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A Dijon, la redécouverte de Vieira da Silva, figure

majeure de l'art abstrait
(), (AFP) -

"Une des rares artistes femmes célèbres de son vivant": le musée des Beaux-Arts de Dijon présente, à partir de

vendredi, une vaste rétrospective de la Franco-Portugaise Maria Helena Vieira da Silva (1908-1992), peintre

majeure de l'abstraction.

"Elle était un peu comme une star, dans les années 1970 surtout. Elle était tellement populaire qu'elle ne pouvait

pas se promener seule dans la rue", explique Naïs Lefrançois, co-commissaire de l'exposition. "Pourtant, elle est

aujourd'hui relativement tombée dans l'oubli".

C'est pour faire redécouvrir cette figure majeure de l'abstraction que le musée des Beaux-Arts (MBA) de Dijon

présente, trente ans après sa mort, 80 oeuvres de cette artiste d'envergure internationale.

Née à Lisbonne mais installée à Paris dès 1928, cette Portugaise naturalisée Française est reconnue très tôt dans sa

vie, exposant "dans le monde entier dès les années 1950, à New York, Stockholm, Genève...", ajoute Mme

Lefrançois.

"Dans les années 1970, il y a quasiment une expo d'elle par an en France, plus celles à l'étranger", souligne l'autre

co-commissaire Agnès Werly.

Elle était très connue pour ses oeuvres d'abord "très figuratives puis tirant vers la non-figuration", explique-t-elle,

notamment sa série de "damiers" évoquant des sortes de kaléidoscopes déstructurant l'espace.

Sa peinture aux limites de l'abstraction trace des perspectives fragiles et irrationnelles, tel son grand chef-d'oeuvre,

Urbi et Orbi, un tableau de trois mètres par quatre peint de 1963 à 1972.

Il montre un paysage immatériel, liquide, représentatif de Vieira da Silva qui aimait peindre "des lieux vus de très

loin", a-t-elle dit. Vue de ciel et de mer mêlés? Ville dans le brouillard? Les incertitudes demeurent sur le sujet,

ajoutant à la poésie du tableau.

La tenue à Dijon de l'exposition, réalisée en collaboration avec le musée Cantini à Marseille et la galerie Jeanne

Bucher Jaeger à Paris, est due au fait que le MBA "est le musée possédant le plus grand nombre d'oeuvres en

régions de l'artiste", explique Frédérique Goerig Hergott, directrice des musées de Dijon.

Le MBA a en reçu en effet en donation l'importante collection des époux Pierre et Kathleen Granville, amis de

Vieira da Silva et grands amateurs d'art contemporain. 32 oeuvres de Vieira en faisaient partie. L'artiste a donné à

son tour trois peintures au musée, parmi lesquelles Urbi et Orbi.

Du 16 décembre 2022 au 4 avril 2023.

Afp le 16 déc. 22 à 11 32.
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CULTURECHRONIQUE
PAR MICHEL GUERRIN

Laféminisation
commeunelame fond

Ce
n' était pas l

'

objectif

premier , mais le

mouvement en cinq
ans, a provoqué une

spectaculaire féminisation de la

culture en France, que cesoit dans

les nominations ou les oeuvres

mises en avant . Surtout , le

phénomènes' accélère, à travers des

signesmultiples , d
'

intensité

variable, preuve qu'
il s' agit moins

d
'

écume que d
'

une lame de fond.

Déjà, un signe. Le 3o septembre ,
l

'

hebdomadaire Le Film français

publiait en couverture une photo
réunissant six acteurs (Pio

Guillaume Canet, Vincent

Cassel,François Civil ,Pierre Niney ,

Dany Boon) entourant Jérôme

Seydoux , le patron de Pathé. Sept
mercenaires réunis pour lancer la

reconquête» du cinéma français.

Sept hommes , zéro femme . Il y a

peu, cette photo serait passée

inaperçue.Elle aprovoqué un torrent

d
'

indignation sur les réseaux

sociaux, dont celle de la cinéaste et

écrivaine Audrey Diwan Si on

vous gêne, n' hésitez pas à le dire»

et les excuses du journal.
Des symboles , il y en a tant

d
'

autres . Le prix Nobel de

littératureà Annie Ernaux . Le jury du

prix Médicis qui vient de dévoiler

sa deuxième sélection de romans

comprenant sept autrices et un

auteur . Laurence des Cars,
premièrefemme nommée à la tête

du Musée du Louvre . La Palme

d
'

or 2021, à Cannes, pour Titane

de Julia Ducournau , suivie trois

mois plus tard du Lion d
'

or à la

Mostra de Venise pour Audrey
Diwan et son film L

'

Evénement.

A la dernière Mostra , justement ,
où la star Timothée Chalamet a

arpenté le tapis rouge du Lido

avec une combinaison rouge
hybride- pantalon en bas, dos nu en

haut - plusieurs films étaient

animés par des homosexuelles ,
des transgenres , des travestis ou

des drag-queens . Avec deux

symboles:Trace Lysette, première
actrice transgenre dans un rôle

principal pour un film en compé

tition (Monica) et Cate Blanchett

en cheffe d
'

orchestre mariée à

une violoniste (Tir) . Tout cela ne

fait pas forcément de bons films ,
mais les hommes ne font pas
forcémentde bons films non plus.

Des «Journées du matrimoine»

Il y a encore du retard dans la

paritéculturelle , constate le rapport
2022 du ministère de la culture ,
mais qui ajoute que deux secteurs,

jugés à la traîne , le théâtre et la

musique classique, ont fortement

bougé . En quatre ans, la

proportionde femmes dirigeant l
'

un des

trente-huit Centres dramatiques
nationaux en France est passéede

%% à 42 %%. Et le nombre de

cheffesd
'

orchestre , longtemps quasi
inexistantes , a doublé à la

Philharmonieou à l
'

Opéra de Paris.

Le meilleur élève - et de très

loin - reste celui des arts

plastiques, au point de servir de

laboratoirepour les autres disciplines.

Regardons ce qui sepasse. La liste

des expositions d
'

artistes femmes

à voir maintenant ou dans les

mois prochains est phénoménale ,

amplifiant un rythme enclenché il

y a deux ou trois ans : Alice Neel,
RosaBonheur ,JoanMitchell ,Frida

Kahlo , Françoise Farah

Atassi àParis,Niki de Saint Phalle à

Toulouse , Marcelle Cahn à côté de

Saint-Etienne , plusieurs noms à

Bordeaux , Fabienne Verdier à

Colmar,Maria Helena Vieira da Silva à

Dijon , Nicole Eisenman à Arles ...

LEMEILLEUR

ÉLÈVE- ET

DETRÈSLOIN

RESTECELUIDES

ARTSPLASTIQUES

ENQUATREANS,
LAPROPORTIONDE

FEMMESDIRIGEANT

L' UNDES38CENTRES

DRAMATIQUES
NATIONAUXEN

FRANCEESTPASSÉE
DE20

Ajoutons que la prestigieuse
Biennalede Venise est très féministe.

Il y adesprofils et desstatuts très

divers dans cette liste à la Prévert.

Un brin d
'

opportunisme aussi, de

bonne guerre , dans la façon de

surfer sur l
'

air du temps quand on

sort quelques tableaux des

réservesou quand la peintre
animalièreRosaBonheur , dont l

'

expositioncommence le 18octobre au

Musée d
'

Orsay, est qualifiée dans

le texte de présentation d
'

icône

de l
'

émancipation desfemmes» et

d
'

orfèvre dans l
'

art de «restituer à

lafois l anatomie et la psychologie
animales» .

Il arrive que des redécouvertes

s' accompagnent d
'

un travail de

fond , fort réjouissant , par

exemplequand les villes d
'

Evian-les-

Bains (Haute-Savoie), en

décembre, puis de Pont-Aven (Finistère) ,
en juin 2023, accueilleront une

expositiond
'

une quarantaine d
'

artistesde la Belle Epoque à la

secondeguerre mondiale , qui ont

pour point commun d
'

avoir créé

lors de voyages lointains , entre

Afrique et Orient . Et d
'

être le plus
souvent inconnues.

Méritent-elles de gagner la

lumière?La question est

savonneuse, et le public tranchera . Mais

que la peintre américaine Georgia
O' Keeffe ait enregistré
entrées en 2021 au Centre

Pompidouest un indice . Toujours est-il

que la liste desnoms féminins qui

surgissent , tous secteurs

confondus, est si folle
qu'

on peut se

demanderpourquoi certains n' ont

pas été mis en avant plus tôt .

Certainesféministes de la culture

défendent désormais des «

Journéesdu matrimoine» afin de

créer des ponts entre créatrices
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d
'

hier et d
'

aujourd
'

hui , souvent à

côté ou en dehors du modèle

patrimonialjugé patriarcal . Créer

deshistoires autonomes du grand
récit actuel .Voilà un sujet propre à

laisser s' enflammer les historiens

et historiennes de l
'

art , de la

musiqueou du théâtre.

En zozo fut publiée Une histoire

mondiale des femmes

photographes(Textuel) , qui était en fait un

dictionnaire , dont les centaines

d
'

entrées par nom ont été rédigées

uniquement par des femmes . Des

femmes écrivant sur des femmes ,

alors que sansdoute quelques
historienshommes étaient , dans des

casprécis, plus compétents.
Cet exemple fait écho au fait

qu'
il existe au sein du féminisme

culturel une radicalité visant au

dégagisme d
'

artistes hommes et

femmes non conformes . Depuis

quatre ans, certaines rêvent

d
'

effacer J.K. Rowling , en tant

qu'
actrice au motif

que selon l
'

écrivaine «lesexe

biologiqueest une réalité . LeNew York

Times a même cru bon , dans une

affiche publicitaire , de relayer en

février le voeu d
'

une de ses

lectrices: «Lianna imagine HarryPotter
sanssa créatrice.»

Certains voudraient aussi

interdireGauguin d
'

exposition parce

que le peintre a eu des relations

sexuelles avec des vahinés de

13ou 14 ans. On pense aux mots

de la comédienne Valérie Dréville ,
dans Télérama , le 8

décembre2021: «Apporter de la nuance à

cette lutte est nécessaire, sinon elle

brisera la confiance entre les

hommeset lesfemmes .
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APRÈS-GUERRE,PARISATTIRE
LADIASPORADEL’ART
DETÉLÉMAQUEÀARROYOETJOANMITCHELL,LEPALAISDELAPORTEDORÉEDÉMONTREQUE
LACAPITALEESTRESTÉEBIENVIVANTEÀCETTEPÉRIODE,MALGRÉLACOMPÉTITIONAVECNEWYORK.
VALÉRIEDUPONCHELLE@VDuponchelle

P
aris, toujours capitale des ar-
tistes après la SecondeGuerre
mondiale, à défaut d’être capi-
tale desarts? En tout cas,point
de convergencebien réel et vi-

vant que cette « ville ouverte jusqu’à l’in-
différence», selon Julien Alvard de la re-
vue Cimaise en 1955. « L’art parisien,
dépourvudestyledominant,sansmécénat,
sansmuséed’art modernefort, sansgale-
riespuissantes,sansexpositionsmarquan-
tes,estenétat defaiblessefaceà la concur-
rence montante de New York et d’autres
capitaleseuropéennes», rappelle l’histo-
rien Jean-PaulAmeline, commissaire de
« Pariset nulle part ailleurs» au Palaisde
la Porte dorée. Il cite en contre-exemple
la création deDocumentaàKasselen1955
et la montée en puissancede l’Allemagne
sur la scènecontemporaine. Et démontre
l’attraction intacte de la capitaleen 24ar-
tistesarrivés àParisentre 1945et 1972,de
Télémaque le Haïtien et Arroyo l’Espa-
gnol à Erro l’Islandais et Joan Mitchell
l’Américaine, de ZaoWou-ki le Chinois à
Wifredo Lam le Cubain et Maria Helena
Vieira da Silva la Portugaise. « Si Paris
continue à attirer les artistes étrangers,
c’estqu’ellesait mieuxtolérersur sonsolla
coexistencedetouslescourantsartistiques
venusde l’extérieur qu’impulser par elle-
mêmedenouvellesvaleurs», analysel’an-
cien conservateurdescollections moder-
nes du Centre Pompidou. Un palais qui
tire sesrichessesd’avoir laissésesportes
ouvertes,ensomme.

L’actualité desexpositions, cet autom-
ne, le démontre a posteriori. Que ce soit
l’éclatante vivacité de la native de Chi-
cago,JoanMitchell, qui s’installe définiti-
vement en Franceen 1959et qui éblouit à
la Fondation Louis Vuitton, confrontée à

notre cher ClaudeMonet.Quecesoit le Ja-
ponaistraumatisépar Hiroshima, Tetsumi
Kudo, venuàParisen1962pour recevoir la
bourse de six mois obtenue au Japon.Ce
néo-Dada « découvreunevilledela nostal-
gieaveclaquelleil n’a aucuneaffinité». Il y
explore toutefois, jusqu’augore, la condi-
tion humaine et l’angoisse existentielle
dans sesinstallations entre jouets et féti-
ches sexuels.« Les Choses», formidable
expositionsur l’idée de la nature morte au
Louvre,présenteses« fleursetobjetsdivers
enplastique,cartonetcellulose» plusexpli-
cites que le titre conceptuelPollution-cul-
tivation-nouvelleécologie, 1971,trésor bi-
zarreprêté par le CentrePompidou.Après
avoir ébloui Marseillel’été dernier auMu-
séeCantini par sesdistorsionsbrumeuses
de l’espace,la LisboèteMariaHelenaViera
DaSilva(1908-1992)arrive le 16décembre
auMuséedesbeaux-artsdeDijon, pour un
secondchapitre sousle commissariatdesa
directrice, FrédériqueGoerig-Hergott.

Maisc’estsansdoute Hervé Télémaque,
lettré néàPort-au-Prince en1937dansun

milieu francophonequi vient de disparaî-
tre le 10novembre à Paris, qui incarne le
mieux cet esprit libre sur une terre étran-
gère.Jeuneartiste, il a fui le racismeordi-
naire de l’Amérique et choisit Paris. « En
1964, lui l’étranger, le métis haïtien, est à
l’initiative avecBernardRancillacde “My-
thologiesquotidiennes”,la premièreexposi-
tionqui lanceralaFigurationnarrative l’an-
née suivante : 34 artistes invités dont
27étrangers.Parmieux: l’EspagnolEduar-
do Arroyo, le Portugais RenéBértholo, le
MonténégrinDado, le SuédoisÖyvind Fa-
hlström, lesAllemandsPeterKlasenet Jan
Voss,le CalifornienPeterSaul», a rappelé
sonami Jean-PaulAmeline, lors desesob-
sèquesau Père-Lachaisele 24 novembre.
Télémaqueparticipa, sur ses conseils, à

cette exposition au Muséede l’immigra-
tion, proposa un titre, « l’école buisson-
nière», jugétrop sibyllin.

Culturesvenuesd’ailleurs
« Télémaqueétait haïtien comme il était
gaucher,c’est-à-dire un gauchercontrarié
qui a récupérésa main gauche, disait-il,
aprèssonaccidentvasculairecérébral, salua
en poètele critique d’art JacquesGourgue.
Il s’estbattu contrequelquechosequi aurait
pu l’entraînerdansungouffremaisqu’il de-
vançaitdanssesœuvres.Il était aussifran-
çaisencesens-là,commeil aurait pudeve-
nir américain.» Comme pour chacun des
24artistesqui incarnent ladiasporade l’art
à Paris, Télémaqueest présentéau Palais
delaPortedoréeentrois temps: unephoto
du jeune homme peignant, une courte
biographie claire et directe, un choix
d’œuvres clefs où Beaubourg règne en
maître. À commencerpar Petit célibataire
unpeunègreetassezjoyeux, 1964,toile iro-
nique et moqueusedes imagescoloniales
qui fit l’affiche desarétrospectiveauCen-
tre Pompidouen2015.Depuis,leMoMA l’a
accrochéen gloire lors de sa réouverture
en 2019,le Met et la Tatede Londreset le
Met de New York ont achetésesœuvres
historiques en 2022,Aspen (Colorado) et
Miami (Floride) l’exposentactuellement.

Professeurdansl’âme, Jean-PaulAme-
line a eu à cœur de montrer ce que peut
être lavie d’un artistequi achoisi l’exil vo-
lontaire, d’Antonio Seguil’Argentin àJudit
Reigl la Hongroise.D’expliquer comment
ces cultures venues d’ailleurs ont donné
naissanceà des« hybridations», du Liba-
nais Shafic Abboud au Sénégalais Iba
N’Diaye. Commentcesartistesont traduit
« l’opacitédumonde», deRobertoMatta le
Chilien à Daniel Spoerri le Roumain.Pour
aboutir à un « langageuniversel», de Va-
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sarely le Hongrois à Carlos Cruz-Diez le
Vénézuélien.C’estvivant et colorécomme
un arc-en-ciel.
« Pariset nullepart ailleurs,24 artistes

étrangersàParis1945-1972», auPalais

delaPortedorée(Paris12e), jusqu’au
22 janvier2023.Cataloguesousladirection

ducommissaire,Jean-PaulAmeline,Palais

delaPortedorée/Hermann,260 p.,32 €.

Unpetit jardin,
deJoanMitchell,

en1980(à droite).
RobinsonCrusoé,

d’EduardoArroyo,en1965
(enbas,à gauche).
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Lesgrandes
expositions
ànepas
manquer

Lescritiquesdu Monde»

proposentun florilège
desprincipaux événements
àallervoir ou ànoter
survotre agenda

e Germaine

Richierà Edouard

Manet et Edgar

Degas, en passant

par un quatre
mains de Jean-

Michel Basquiat et Andy Warhol ,
ou encore Sarah Bernhardt , Max

Ernst et Aristide Maillol , les

expositionsprévues lors de la

premièrepartie de cette nouvelle

annéesortent le grand jeu.

« La Fabuloserie»

Halle Saint-Pierre , Paris

Il y a quarante ans, l
'

architecte

Alain Bourbonnais (1925-1988)et

son épouse, Caroline (1924-2014),
ouvraient au public ce qui était

jusque-là leur maison de

campagne, à Dicy (aujourd
'

hui

Orée-de-Puisaye), dans l
'

Yonne.

Cet anniversaire , que fête

judicieusementla Halle Saint-Pierre, à

Paris, est un bel hommage à une

aventure familiale (leurs filles

continuentd
'

animer le lieu) qui a

débutépar la découverte , en 1946, de

l
'

exposition d
'

art brut organisée

par JeanDubuffet à la galerie
parisienneDrouin .L

'

annonce , en 1971,

par le même Dubuffet que sa

collectionallait se réfugier en Suisse,
à Lausanne, incita Bourbonnais à

prendre le relais, avec la

bénédictiondu maître . Il ouvrit d
'

abord

une galerie, l
'

Atelier Jacob, consa

crée à ce
qu'

il préférait nommer
« hors-les-normes», dont il

semble avoir été le meilleur client.

Soutenue par le regretté critique
Michel Ragon (1924-2020),
exposéepar Suzanne Pagé en 1978 à

l
'

ARC, au Musée d
'

art moderne de

la Ville de Paris sous le titre «Les

Singuliers de l
'

art» , la collection

des Bourbonnais est donc en

partievisible par le public parisien ,
assez, on l

'

espère, pour lui donner

l
'

envie d
'

aller la voir dans ce lieu

magique qu'
est HA. B.

Du 25janvier au 25 août.
Hallesaintpierre .org

Musée Picasso , Paris

Faith Ringgold, qui est née en 1930
à Harlem , est enfin accueillie dans

un grand musée français . Il était

temps , car elle apparaît de plus en

plus comme l
'

une des artistes

majeuresde la scène

nord-américaine. Elle est celle qui met en

peinture , à partir des années 1960
et non sans en subir les

conséquences, et donc la censure et les

procès, à la fois la lutte contre la

ségrégationet pour une égalité
racialeréelle et, simultanément ,

pour l
'

égalité entre les sexes.

Alternativementfiguratif et narratif ou

fait de mots géométriquement

disposés, son art est politique ,
mais aussi romanesque et

autobiographique. L
'

exposition , issue

de celle qui a eu lieu au New

Museum, à New York, en s'

attacheaux oeuvres où elle converse,
d

'

égaleà égale, entre admiration et

ironie , avec Picasso et les autres

modernes français. PH. D.

Du 31janvier au 2 juillet.

Museepicassoparis.fr

« Zanele Muholi»

MEP , Paris

L
'

artiste et photographe
sud-africaineZanele Muholi , figure
connue de l

'

art contemporain , n' a

jamais dévié de sa ligne: faire de

son art un instrument de défense

et de représentation des

personnesnoires LGBTQIA Une

communautéà laquelle l
'

artiste

activisteappartient , et qui subit

violences et discriminations en

Afrique du Sud, malgré la

Constitutiontrès progressiste rédigée

après le régime de l
'

apartheid.
Cette rétrospective expose les tout

premiers travaux de l
'

artiste ,
constitués de portraits d

'

individus

ou de couples tentant tout

simplementde vivre une vie normale

ou de revendiquer une place hors

des normes majoritaires , jusqu'
à

des sériesplus récentes, où Zanele

Muholi tourne l
'

appareil sur elle,

pour questionner son identité

et son histoire , à travers des mises

en scènepuissantes . G.

Du Pr février au 21 mai. Mep-fr.org
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« Senghor et les arts.

Réinventer l
'

universel»

Musée du quai

BranlyJacques-Chirac, Paris

Le sujet est délicat et multiple.

Léopold Sédar Senghor (1906-

2001) a été l
'

un des principaux
acteurs de l

'

affirmation de la

présenceafricaine à Paris et du

conceptde négritude , contre le

contexteet le mépris coloniaux

français ; un poète lyrique et

symboliste, auteur de l
'

historique

Anthologie de la nouvelle poésie

nègre et malgache , publiée
en 1948, préfacée par Sartre

le président de la République du

Sénégal de 1960 à 1980 et, à ce

titre , le maître d
'

oeuvre du

premierFestival mondial des arts

nègres, à Dakar, en 1966 un

virtuosede la diplomatie culturelle

internationale ; et aussi l
'

objet de

protestations croissantes contre

ce que ses opposants

dénonçaientcomme une pensée
de plus en plus officielle , qui lui

firent quitter le pouvoir . L
'

expositiondevra rendre compte de l
'

ensemblede cesdonnées

contradictoires. PH. D.

Du 7février au 19 novembre.

Quaibranly .fr

« Avant l
'

orage»
Bourse de Commerce-

Collection Pinault , Paris

La verrière de la Bourse de

commercevire à l
'

oeil du cyclone!
Pour cette nouvelle saison,
intituléeAvant l

'

orage» , l
'

exposition
sefait paysage, ouvert à la pluie et

au soleil , à la nuit et au jour ,
«composant un cycle qui mènera

du crépuscule à une possible
lumière», promet Emma Lavigne
directrice de la Collection Pinault.

En écho aux ravages du

dérèglementclimatique , les oeuvres de la

collection se font écosystèmes,

météorologies , friches , ponctuées

par les toiles atmosphériques
de Lucas Arruda . Pierre Huyghe
revient de Fukushima avec une

stupéfiante créature , la pionnière
écolo Diana Thater nous livre

savision de Tchernobyl , Hicham

Berrada catalyse d
'

étranges
beautésdans ses aquariums . En point
d

'

acmé à cet accrochage

thématique, Danh Vo a imaginé une

installationpour la rotonde ,

hommageà la nature qui environne

son atelier en Allemagne . A la fin

du printemps , il sera remplacé

par Tacita Dean, qui , elle aussi,
revient de Fukushima . Avant

l
'

orage, vraiment? Ou peut-être

pendant? E. LE.

Du 8février au 11 septembre.
Pinaultcollection .com

« Sayed Haider Raza»

Centre Pompidou , Paris

Ce serait peu de dire que l
'

artiste

indien Sayed Haider Raza (1922-

2016) n' a guère été montré en

France, bien
qu'

il y ait vécu l
'

essentielde savie , de 1950, où il

entreaux Beaux-Arts de Paris,

jusqu'en 2010 et son retour au pays
natal . Avant de venir à Paris, il a

étudié à Nagpur (Inde) , puis
à Bombay, où il participe à la

fondationdu Progressive Artists'

Group, en 1947. Les trois

premièresdécennies de son oeuvre sont

dominées par le rapport au

paysageet à l
'

espace, les éléments

figurésdevenant de moins en

moins identifiables , dévorés par
l

'

expansion des couleurs posées
en touches puissamment

appuyées. A partir des années 1980,
l

'

intensité chromatique , sans

perdreson intensité , est contenue par
des géométries orthogonales et

circulaires , ce qui rapproche alors

l
'

artiste de l
'

histoire de l
'

abstractiontelle
qu'

elle s' est développée

après la

secondeguerre mondiale . PH. D.

Du 15 février au 15 mai.

Centrepompidou .fr

« Miriam Cahn.

Ma pensée sérielle»

Palais de Tokyo , Paris

Les créatures dépeintes par
Miriam Cahn arrachent souvent

des larmes : visages effarés,

regardsfuyants , corps offerts ...

Elles se noient dans des bleus

de nuit ou d
'

océan, elles irradient

pourtant de toute leur fragilité ,
chairs roses, jaunes , mauves ,
criantes . Cette première grande

rétrospective française de l
'

immensepeintre suisse devrait

faire date.Prenant àbras-le-corps
les problématiques les plus

contemporaines-féminisme ,
sexualité, nucléaire , violences en tout

genre - Miriam Cahn fera

tremblerle palais . E. LE.

Du 17février au 14 mai.

Palaisdetokyo .com

« Germaine Richier»

Centre Pompidou , Paris

Germaine Richier est
l

'

une des principales sculptrices
du XXe siècle. Il suffisait de

rencontrerl
'

un de ses bronzes dans

une collection privée ou publique

pour le vérifier . Qu' il se réfère

à la figure humaine ou à quelque
animal réel ou fantastique , il

arrêtaitle regard par seslignes aiguës
et brisées, les positions exagérées
ou impossibles des membres , des

griffes et des antennes

démesurées, l
'

absence ou la

simplificationextrême de la tête , les

surfacescrevées comme par des

blessures . L
'

hommage qui est

rendu à l
'

artiste au Centre

Pompidouest très tardif , mais il est

abondant , en près de zoo

sculptures, gravures , dessins et

peintures. L
'

expressionnisme féroce

de Richier , qui fut la

contemporaineGiacometti , porte
les traces de son temps . Il n' est

pas fortuit
qu'

il ait pris toute

saforce quand elle vécut en exil

à Zurich (Suisse), entre 1939 et

1946. L
'

ancienne élève de

Bourdellese débarrasse alors de toute

convention et devient la grande
Richier . PH. D.

Du Pr mars au 12juin.

Centrepompidou .fr

« Manet/ Degas»
Musée d

'

Orsay , Paris

Edouard Manet (1832-1883)et

EdgarDegas (1834-1917) ont

plusieurspoints communs : nés
«coiffés»

'

un fils de haut

fonctionnaire, l
'

autre de banquier-
ils étaient confortablement

», bons bourgeois et n' ont pas
connu la misère (Degas, si, mais

à la fin de sa vie) , contrairement

aux jeunes qui les ont suivis ,
les Monet , Renoir ou Pissarro.

On les considère comme

précurseursde l
'

impressionnisme , mais

c' est plutôt au naturalisme

de Zola
qu'

il faut les rattacher . Le

premier s' inscrit dans une veine

qui commence avec ses illustres

devanciers , les Rubens , Titien

mais surtout Goya et Velazquez

qu'
il clôt brillamment . Il était

aussi mondain et sociable que

Degas ne l
'

était pas. Misanthrope ,
celui-ci vénère Ingres , même s' il

collectionne aussi Delacroix , que
Manet goûtait fort . Et,
contrairementà Manet , il est l

'

un des

fondateurs, en 1873, du groupe connu

plus tard sous le nom d
'

impressionnisteset participera à la

plupartde leurs expositions . Ce qui
les relie , outre une amitié forgée
durant la guerre de 1870, c' est

un sens très novateur de la

composition(en témoigne Le Balcon,
de Manet) , qu'

il faudrait plutôt

qualifier de «cadrage », au sens

photographique du terme , chez

Degas, qui fut un révolutionnaire

en la matière . HA. B.

Du 28 mars au 23 juillet.

Musee-orsay.fr

« Architecture:

Paris Animal»

Pavillon de l
'

Arsenal , Paris
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Le Pavillon de l
'

Arsenal

poursuitl
'

entreprise de

déconstructionde l
'

histoire de l
'

architectureentamée en 2020 avec

l
'

exposition Une histoire

naturellede l
'

architecture », de

Philippe Rahm . Proposée par
les architectes Léa Mosconi et

Henri Bony , Paris Animal»

s' annonce comme une relecture

de l
'

histoire de la construction

de Paris à la lumière de la

présenceanimale.

Comment le rapport des

humainsaux animaux a-t-il

évoluéau fil du temps? Comment

la ville s' est-elle définie en

retour?Le bestiaire grand-parisien
sera recensé , analysé , exploré
dans sa richesse et sa

complexitéà partir des lieux conçus

spécialement pour le contenir

(zoos, ménageries , jardins d
'

acclimatation, volières , aquariums ,

pigeonniers , abattoirs ...), des

dessins d
'

ornementation , de sa

présence dans l
'

espace
public, des tracés du grand
territoire (forêts , cirques ,
hippodromes, écuries) ...

Jusqu'
à cette architecture

qui émerge aujourd
'

hui ,

signe d
'

une ville qui fait une

place de plus en plus importante
à la faune , qu'

elle soit sauvage ou

domestique . I. R.

Defin mars à fin août.
Pavillon-arsenal .com

« Anna Eva Bergman.

Voyage vers l
'

intérieur»

Musée d
'

art moderne

de Paris

Norvégienne de naissance, Anna-

Eva Bergman (1909-1987) n' a

longtemps été regardée que
comme l

'

épouse d
'

Hans Hartung
(1904-1989). Définition

déplorablementrestrictive : l
'

art de

Bergman n' a
qu'

assez peu à voir

avec l
'

expressionnisme abstrait

gestuel d
'

Hartung . Construite par
des géométries stables

nettementdécoupées, fondée sur des

oppositions de couleurs peu
nombreuses , surprenante par
l

'

usage de feuilles de différents

métaux appliquées sur la toile ,
l

'

abstraction selon Anna Eva

Bergman tend à la pureté et à la

monumentalité , au point de se

charger, parfois , de symbolique

cosmique . L
'

exposition , en plus
de deux cents pièces, est la

premièrede grande ampleur qui lui

soit consacrée dans le pays où elle

a accompli l
'

essentiel de son

oeuvre. PH. D.

Du 31 mars au 16juillet.

paris .

« Basquiat x Warhol ,
à quatre mains»

Fondation Louis Vuitton ,
Paris
« Basquiat Soundtracks»

Philharmonie de Paris

Forte du succèsde son exposition
Jean-Michel Basquiat» , en 2018,

la Fondation Louis Vuitton

revientsur le destin de l
'

enfant
radieux» (1960-1988) de la

peinturedes années 1980, en

évoquantsa collaboration avecAndy
Warhol (1928-1987). Une

conversationadvenant par la peinture , à

la place des mots» , évoquait leur

ami commun Keith Haring (1958-

1990). En 1984 et 1985, le mentor

et la comète réalisèrent

environ16o toiles à quatre mains ,
sur l

'

idée de leur galeriste , Bruno

La fondation en

a rassemblé une centaine , dont

une série de portraits croisés.

Imaginaire pop de l
'

un , geste

rageurde l
'

autre , les deux

inspirationsfusionnent . «Je pense que
les peintures que nous faisons
ensemblesont meilleures quand
on ne sait pas qui a fait quoi »

considérait Warhol , qui se remet

alors à peindre . En parallèle ,
la Philharmonie nous offre

la bande-son: avec

elle partage toutes

les inspirations de ce fou de

musique. Une immersion totale , de

Beethoven au jazz du Mississippi
de Madonna à John Cage, du

hiphopde la Zulu Nation
jusqu'

à la

no wave qui berça les nuits du

New York underground . E. LE.

Du 5 avril au 28 août.
Fondationlouisvuitton .fr

Du 6 avril au 30 juillet.

Philharmoniedeparis .fr

Ramsès et l
'

or

des pharaons»
Grande Halle

de La Villette , Paris

Ramsès II (vers 1304 av. J.-C.-vers

1213av. J.-C.), guerrier , négociateur
et célèbre bâtisseur , est considéré

comme le plus grand roi de

l
'

Egypte antique , avec un règne

exceptionnellement long , de

soixante-six ans. Après
Toutankhamon, La Villette accueille

donc une nouvelle exposition

pharaonique sur la vie et la

postéritéde ce souverain , dont le nom

avait donné à Champollion la clé

du déchiffrement des

hiéroglyphes. Organisée en partenariat
avec les autorités muséales

égyptiennes, elle effectue une tournée

mondiale dans dix villes , de

Houston à San Francisco ou

Londres, et présentera 181 somp

tueux artefacts , pour la plupart
richement ornés d

'

or et d
'

argent:
momies d

'

animaux , statues,

sarcophages, masques funéraires

aux yeux de verre , bijoux et

amulettes. L
'

exposition inaugurera

également une expérience de

réalité virtuelle immersive

présentantles monuments parmi les

plus impressionnants de

RamsèsII: les temples d
'

Abou Simbel

et la tombe de la reine Néfertari

qui fut sa préférée parmi sa

douzaine d
'

épouses. E. I.

Du 7 avril au 6 septembre.
Lavillette .com

Sarah Bernhardt.

Et la femme créa la star»

Petit Palais , Paris

Elle fut la Divine» à la voix

d
'

or» . Objet d
'

un véritable culte ,
Sarah Bernhardt (1844-1923) est

actrice de légende , tour à tour

Phèdre, Femme savante ou Dame

aux camélias , Tosca ou Jeanne
d

'

Arc . Conservant l
'

un de sesplus
beaux portraits , peint par son

ami Georges Clairin , le Petit

Palaisla ressuscite à travers plus
de quatre cents oeuvres: toiles

des peintres qui faisaient partie
de son entourage , tels Gustave

Doré ou Alphonse Mucha ,
poèmeset récits des écrivains qui
l

'

adoraient , comme Victor Hugo
ou Sacha Guitry . Mais , sous ses

ors 1900, l
'

institution dévoile

aussi la Sarah intime» , des

excentricitésde son intérieur à sa

précieuse garde-robe: où la

premièredes stars se dévoile en tant

qu'
artiste , à travers une série

de ses sculptures . Le monstre

sacré», terme
qu'

inventa pour
elle Jean Cocteau, n' en finit pas
d

'

écrire sa légende . E. LE.

Du 14 avril au 27 août.
Petitpalais .paris .fr

Naples à Paris.

Le Louvre invite le

Musée de Capodimonte»
Le Louvre , Paris

A la fin du printemps s' ouvrira

pour six mois au Louvre une

saisonnapolitaine , avec l
'

arrivée

d
'

un prêt inédit d
'

une

soixantainede chefs-d
'

oeuvre du Musée

de Capodimonte , l
'

ancien palais

royal qui domine la baie de

Naples, et abrite aujourd
'

hui l
'

une

des plus grandes collections de

peinture d
'

Italie . La

complémentaritésera de mise dans la Grande

Galerie, où se nouera un dialogue
entre les deux prestigieuses
collectionsde peinture italienne ,
avec l

'

installation de la Danaé

de Titien , de l
'

énigmatique Antea
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du Parmesan , mais aussi de

tableauxdu Caravage, de Carrache

Masaccio, Bellini ... L
'

histoire et la

diversité des collections de

Capodimonte, essentiellement réunies

par les Farnèse et les Bourbons

sera mise en lumière parmi des

sculptures , de spectaculaires

objetsd
'

art et, côté dessin, de rares

cartons autographes par Michel-

Ange et Raphaël, en dialogue ,
là encore , avec la collection

du Louvre . Concerts , spectacles
et festival de films autour de

Naples viendront enrichir cette

invitation , faite pendant la

fermeturede Capodimonte pour
travaux, cette année. E. J.

Du 7 juin au 8janvier 2024.

Louvre.fr

« Max Ernst»

Hôtel de Caumont ,
Aix-en-Provence

Dévoré par les plumes et soumis

à la mer/ a laissé passer son

ombredans le vol/ Des oiseaux de

la liberté . Ainsi le poète Paul

Eluard (1895-1952) évoquait-il
l

'

ami Max Ernst (1891-1976). Ces

vers pourraient servir d
'

incipit
à l

'

exposition de l
'

Hôtel de

Caumont, qui célèbre l
'

amour que
le peintre allemand portait à la

nature . De ses jungles
impénétrablesà ses paysages lunaires ,
il est évoqué ici en alchimiste

à travers les quatre éléments
- air, eau, terre et feu . Sous la

figuredu Loplop , cet oiseau

qui était son frère et revient

dans nombre de ses toiles , il fait

s' envoler l
'

imaginaire . Mais ,
prévenait-il, si l

'

homme cherche

à prendre par surprise les

mystèresde la nature, il ne trouve que
sa propre image reflétée dans

le miroir . Aucun plongeur ne sait

avant de descendre, ce
qu'

il va

remonteràla surface» . E. LE.

Du4 mai au 8 octobre.

Caumont-centredart .com

« Vieira da Silva.

du labyrinthe»
Musée des Beaux-Arts ,

Dijon

Après le Musée Cantini de

Marseille, le Musée des Beaux-Arts

de Dijon montre une

rétrospectiveen 80 oeuvres de Maria

Helena Vieira da Silva (1908-

1992), une manière de

commémorerle trentenaire de sa

disparition, mais aussi de saluer

le souvenir de la donation

de Pierre et Kathleen Granville ,
à l

'

origine du fonds d
'

art

modernedu musée de Dijon , qui ne

comportait pas moins , sur plus
de 500 oeuvres, de 21peintures
et 9 dessins de l

'

artiste

portugaise. Elle-même compléta la

donation, avec trois oeuvres et,
notamment, le plus grand tableau

qu'
elle ait jamais peint , Urbi et

Orbi (300 cm x 401 cm) , qu'
elle

offrit en 1972. D
'

autres vinrent

de celui qui fut son secrétaire ,
le critique Guy Weelen, et Dijon
conserve aujourd

'

hui 36 oeuvres

de Vieira da Silva. L
'

occasion

de redécouvrir le travail d
'

une

grande artiste , depuis ses débuts

figuratifs , dans les années 1920
à Lisbonne , jusqu'

à ces

perspectivesabstraites , faisant parfois

songer à l
'

oeuvre
qu'

élaborait

de son côté l
'

Américain Mark

Tobey et qui firent d
'

elle l
'

une

des vedettes de l
'

école de Paris

des années 1950. HA. B.

Jusqu' au 3 avril.

Beaux-arts.dijon .fr

La Répétition»
Centre Pompidou-Metz
Le point de départ est inattendu :

en 1936, Marie Laurencin peint
une toile intitulée La Répétition.
Elle fait nettement allusion aux

Demoiselles dAvignon , de Picasso

mais en changeant les

prostituéesen musiciennes . Picasso

lui-même a fait largement usage
de ce procédé , en répétant

Velazquez, Delacroix ou Manet dans

des variations qui en

bouleversentles styles . Ce ne sont que
deux exemples de pratiques très

fréquentes dans l
'

art depuis des

siècles: pastiches , hybridations ,
citations déguisées,
détournements, etc. L

'

exposition en

proposeune histoire , à partir des

collections du Musée national

d
'

art moderne et de prêts mis en

regard de leurs oeuvres. Un tel

projet , atypique et affichant sa

volonté d
'

écrire une histoire

différentede la création , ne peut

que susciter la curiosité . PH. D.

Du4 février au 27 janvier 2025.

Centrepompidou-metz .fr

sensible.

Un regard sur la sculpture

hyperréaliste»
Musée d

'

arts de Nantes

Le temps sera bientôt comme

suspendu dans le grand patio
du Musée d

'

arts de Nantes , qui
rassemblera , pour cette

exposition, une foule silencieuse à la

peau de silicone , de résine ou

de fibre de verre , en arrêt sur

image . Un ensemble d
'

une

trentained
'

oeuvres d
'

une dizaine

d
'

artistes internationaux (dont le

pionnier américain Duane

Hanson, mais aussi Berlinde De

Bruyckere, Tony Matelli ou les Français
Gilles Barbier et Daniel Firman)

proposera d
'

explorer ce que

convoque la sculpture
hyperréaliste, mouvement né aux

Etats-Unis dans les années 1960,

quand , après plusieurs décennies

d
'

une scène artistique dominée

par l
'

abstraction , l
'

être humain

dans toute sa fragilité et sa

singularité était replacé au centre

de l
'

attention . De la scrutation

même , car la précision extrême

portée aux détails crée un effet

loupe - entre malaise et

fascination- sur les attitudes , les gestes,

les corps, des réalités sociales

comme des fictions intimes ,

introspectives ou émotionnelles

de nos vies . E. J.

Du 7 avril au 3 septembre.
Museedartsdenantes .fr

Aristide Maillol.

La Quête de l
'

harmonie»

La Piscine , Roubaix

Et pis elle est balancée/ Un peu
comme un Maillol/ Tu sais bien les

statues/Du jardin des Tuileries/Qui
hiver comme été/Exhibent leurs

guibolles/ Et se gèlent le cul/ Et le

resteaussi»... Le chanteur Renaud

dans Ma Gonzesse, n' a pas peu
fait pour contribuer à la

redécouverted
'

Aristide Maillol (1861-

1944). Mais moins , toutefois , que
Dina Vierny , qui fut , toute jeune ,
son modèle préféré , avant de

devenir une galeriste importante
et un soutien fidèle , par-delà la

mort de l
'

artiste . La fondation

créée par cette grande dame a

fortement contribué à l
'

expositionque présente La Piscine ,
à Roubaix . Certes, les Parisiens

l
'

ont vue au Musée d
'

Orsay cet

été, les Suisses au Kunsthaus

de Zurich cet automne . Mais La

Piscine , avec son étonnante

collection de sculptures du

XXe siècle, devrait pouvoir le

montrer sous un autre angle.

Celui, assumé, de la simplicité et de

la perfection des formes , à la

recherched
'

un nouveau

classicisme. HA. B.

Du25 février au 28 mai.

Roubaix-lapiscine .com

PHILIPPE DAGEN , HARRY BELLET ,

CLAIRE GUILLOT ,

EMMANUELLE

EMMANUELLE LEQUEUX

ET ISABELLE REGNIER
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(1984), de jean-Michel Basquiat , Mugrabi Collection.

THE EL LICENSED NEWYORK

Profil

de femme

(vers 1896),
d ' Aristide

Maillol.

MUSÉEDORSAY

RMN-GRANDPALAIS/

PATRICESCHMIDT
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de Zanele

THEARTISTANDSTEVENSON, CAPETOWN

JOHANNESBURGAND
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Exposition

les voies

de l'abstraction

« Maria Helena Vieira da Silva.

L'œil du labyrinthe ».

Des damiers aux villes,

en passant par les bibliothèques et de purs espaces

labyrinthiques, les toiles de Maria Helena Vieira da Silva

fascinent, à la lisière de l'art abstrait. Le Musée

des beaux-arts de Dijon, qui possède une remarquable

collection deses œuvres grâce à la donation de Kathleen

et Pierre Granville, consacre une double exposition

à cette artiste d'origine portugaise. Depuis ses débuts

figuratifs à Paris marqués par l'enseignement d'Antoine

Bourdelle, Fernand Léger et Roger Bissière, son mariage

avec le peintre hongrois Arpad Szenes, jusqu'aux toiles

évanescentes de la fin de sa vie.

Sabine Gignoux

Jusqu'au3 avril, musees.dijon.fr

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 45

SURFACE : 22 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

16 décembre 2022 - N°162

17



Régions

DIJON/MUSÉE DES BEAUX-ARTS

Vieira da Silva, l’œuvre
en perspective

Dès ses premières œuvres, pourtant figura-

tives, il est question chez Maria Helena Vieira

da Silva (1908-1992) de construction, de struc-

ture. Le petit tableau intitulé Villa des Camé-

lias (1932), qui prend pour sujet la grille du

pavillon qu’elle occupera jusqu’en 1953, pour-

rait sembler anecdotique. Il permet au

contraire de comprendre la logique et le

déploiement de l’œuvre à venir. Très vite, l’ar-
tiste portugaise bascule dans l’abstraction.
Chaque tableau repose sur une trame, un

réseau de lignes, courbes, droites ou angu-

leuses. Vieira da Silva joue avec la perception

du spectateur, en perturbant son regard par

des perspectives complexes, comme l’effet
simultané de plongée et de contre-plongée

dans la virtuose Partie d’échecs de 1943. «Ses

compositions n’ont pas de centre, pas de péri-

phérie. L’œil se perd entre profondeur et pla-

néité, jusqu’au vertige», souligne la commis-

saire Agnès Werly.

Conçue en collaboration avec le musée Can-

tini de Marseille et bénéficiant de prêts de la

galerie Jeanne Bucher Jaeger, cette rétrospec-

tive est à la fois chronologique, en évoquant

les débuts de l’artiste à Paris, son retour au

Portugal au début de la Seconde Guerre mon-

diale, son exil brésilien avec son mari Árpád
Szenes jusqu’en 1947, et thématique : vues

urbaines, architectures, théâtres, biblio-
thèques. À partir des années 1950 et pendant

Maria Helena Vieira da Silva,

La Grande Chambre bleue, gouache et peinture

à l’huile sur panneau d’Isorel, 1951.

© MUSÉE DES BEAUX-ARTSDE DIJON / FRANÇOIS JAY

© ADAGP, PARIS 2023

Tous droits de reproduction réservés
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DIJON FÊTE VIEIRA DA SILVA

EXPO Maria Helena Vieira da Silva était

une artiste portugaise. Elle s'est installée

en France à 20 ans et y a vécu et travaillé

jusqu'à sa mort, il y a 30 ans.

Viens découvrir dans cette grande expo

des tableaux réalisés durant toute sa vie.

Villes, ponts, bibliothèques... :

toutes ses compositions, peintes ou

dessinées, montrent ses recherches sur

l'espace et la perspective, où l'œil se perd

comme dans un labyrinthe. À découvrir

grâce aux visites et ateliers pour

les familles !

« Maria Helena Vieira da Silva. L'œil du

labyrinthe » du 16 décembre 2022 au

3 avril 2023 au musée des Beaux-Arts de Dijon,

palais des Ducs et des États de Bourgogne,

21000 Dijon, www.beaux-arts.dijon.fr
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« PETITS CARREAUX,  
GRANDE CARRIÈRE2 »
La peinture tout entière de Maria Helena Vieira da Silva 
a parfois été résumée aux camaïeux de couleurs et aux 
damiers kaléidoscopiques. Elle en avait conscience et 
l’a souligné avec humour. Ses tableaux, dont la surface 
couverte de petits carreaux et losanges se creuse ou se 
gonfle, sont très représentatifs de l’intérêt de Vieira pour 
la représentation de la profondeur. Ils ne forment cepen-
dant qu’un pan de ses recherches plastiques. La rétros-
pective organisée par le musée des Beaux-Arts de Dijon et 
le musée Cantini de Marseille invite le public à considérer 
l’œuvre de cette grande artiste dans son ensemble.
À Dijon, l’exposition se déploie en deux parties. Le pre-
mier volet, « L’œil du labyrinthe », retrace les étapes-clés 
de la carrière de l’artiste et son cheminement, depuis 
ses débuts figuratifs dans les années 1930 jusqu’aux 

Jeanne Bucher a également  veillé sur l’atelier de Vieira 
et  Szenes et leurs œuvres alors que le couple s’était 
exilé au Brésil pendant la Seconde Guerre mondiale. 
De retour en France en 1947, Vieira da Silva a acquis 
une célébrité internationale dès les années 1950. Elle 
a participé aux biennales de Venise et São Paulo, à la do-
cumenta de Cassel et les expositions de ses œuvres se 
sont multipliées dans les galeries et les grands musées 
occidentaux. Ses tableaux sont alors achetés par les 
musées et elle bénéficie de commandes prestigieuses, 
notamment pour les tapisseries de l’Université de Bâle 
(1954) et les vitraux de l’église Saint-Jacques à Reims 
(1966-1976). Maria Helena Vieira da Silva a aussi été 
honorée par les institutions : nommée chevalier de 
l’Ordre des Arts et Lettres en 1960, elle a ensuite reçu 
le Grand Prix national des arts, l’ordre du Mérite et, enfin 
la Légion d’honneur en 1991.

MARIA HELENA VIEIRA DA SILVA DIRE LA PEINTURE ET L’INTIME

« [...] Vieira da Silva a questionné sans relâche la perspective, 

les mécanismes du regard, les transformations urbaines  

ou encore la musicalité de la touche picturale. »

La Scala ou Les yeux, 1937. Huile sur toile, 60 x 92 cm. Paris-Lisbonne, galerie Jeanne Bucher Jaeger. © Photo Faujour / Collection particulière, courtesy galerie Jeanne Bucher 
Jaeger, Paris-Lisbonne © Adagp, Paris, 2022
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toiles évanescentes des années 1980. Durant ses 
années de formation, Vieira da Silva construit son 
vocabulaire autour de quelques motifs récurrents : la 
grille, le damier, la spirale. Après le traumatisme de 
l’exil pendant la  Seconde Guerre mondiale, elle reprend 
ses recherches sur l’espace et la vision. À partir des 
acquis de ses premières années, elle déploie son vo-
cabulaire poétique et conceptuel. Fortement marquée 
par la peinture siennoise, le fonctionnement optique, 
l’architecture et la musique, Vieira da Silva a ques-
tionné sans relâche la perspective, les mécanismes 
du regard, les transformations urbaines ou encore la 
musicalité de la touche picturale. Cette rétrospective 
est l’occasion de révéler une recherche ouverte sur 
les débats esthétiques de son temps. L’exposition suit 
son fil créateur, fonctionnant par séries, répétitions et 
déclinaisons. Elle explore les jalons de la révolution du 
regard et la réinvention spatiale menées par l’artiste.

Autoportrait devant le miroir, 
1940. Crayons de couleur sur 
papier, 21,8 x 20,2 cm. Donation 
Pierre et Kathleen Granville, 
1969. © Adagp, Paris, 2022, 
photo musée des Beaux-Arts de 
Dijon / François Jay

La Partie d’échecs, 1943. Huile sur toile, 81 x 100 cm. Paris, Centre Pompidou, musée national d’Art moderne – Centre de création industrielle. Photo service de presse. © Centre 
Pompidou, MNAM-CCI, dist. RMN-Grand Palais / image Centre Pompidou, MNAM-CCI / Adagp, Paris, 2022
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MARIA HELENA VIEIRA DA SILVA DIRE LA PEINTURE ET L’INTIME

Place de Lisbonne, 1945. 
Huile sur toile, 33,4 x 24,5 cm. 
Donation Pierre et Kathleen 
Granville, 1969 (acquis en 
1947 à l’atelier). © Adagp, 
Paris, 2022, photo musée  
des Beaux-Arts de Dijon / 
François Jay

VIEIRA DA SILVA ET DIJON 
Le second volet de l’exposition, « L’œil des collection-
neurs », met l’accent sur le fonds important d’œuvres 
de Vieira dans les collections du musée des Beaux-Arts 
de Dijon : dix-huit peintures, dix-sept œuvres sur papier 
et une boîte aux lettres peinte. Ce fonds, en grande par-
tie constitué par les collectionneurs parisiens Kathleen 
et Pierre Granville, a rejoint les collections dijonnaises 
dans les années 1970 et 1980. Amateurs éclairés, 
proches de nombreux artistes de la Nouvelle École de 
Paris, en particulier de Vieira da Silva et Arpad Szenes, 
les Granville ont constitué à partir des années 1930 une 
importante collection d’œuvres anciennes, modernes 

et d’objets d’art. Envrion 700 items de cette collection 
ont ainsi été offerts au musée des Beaux-Arts de Dijon. 
Vieira da Silva a accompagné cet élan de générosité en 
donnant à son tour trois œuvres, parmi lesquelles Urbi 
et Orbi, sa plus grande toile, arrivée à Dijon en 1973. 
Vieira da Silva rencontre Pierre et Kathleen Granville 
en 1931. Ils font partie des nombreux visiteurs de ses 
ateliers tout au long de sa vie, à Paris comme à Yèvre-le-
Châtel. Elle raconte : « Pierre et Kathleen Granville [...] 
venaient voir régulièrement notre travail, ils nous sui-
vaient, ils demandaient à revoir ce que nous leur avions 
montré le mois précédent »3. Les coups de cœur de 
l’atelier se concrétisent parfois en achats directs. On 

©�$X�GHOj�GH�O·DͿQLWp�HVWKpWLTXH�� 
la relation entre les Granville et  

le couple Vieira/Szenes est une relation  

de profonde amitié. »
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donne les traits de son amie Kathleen. L’artiste le signe 
« Bicho », surnom qu’Arpad Szenes et ses proches lui 
donnent et qui signifie « petit animal » ou « bestiole 
» en portugais. Les autres dons de l’artiste prennent 
la forme de cadeaux : Le Salon à Lisbonne, expédié de-
puis le Portugal, en 1939, où Vieira se représente avec 
Arpad dans leur intérieur ou Jouets pour Pierre, offert 
en 1958 pour consoler Pierre alors immobilisé à la suite 
d’un accident. En 1954, celui-ci passe une commande 
insolite à l’artiste : il lui demande de décorer une boîte 
aux lettres. Il souhaite l’offrir à Kathleen pour ses 46 
ans, un clin d’œil aux échanges épistolaires réguliers 
entre les deux femmes. La boîte aux lettres est  installée 

observe une concordance quasi systématique entre les 
dates de création des œuvres et les dates d’entrée dans 
la collection Granville. C’est particulièrement sensible 
pour les arts graphiques, sans doute plus accessibles. 
Une exception, notable : les œuvres créées pendant l’exil 
au Portugal puis au Brésil entre 1939 et 1947 sont ac-
quises par les Granville au retour de Vieira en France.
Parmi les trente-deux œuvres de Vieira de la collection 
Granville, sept sont des dons de l’artiste au couple 
et trois sont des achats hors de l’atelier. Les dons de 
Vieira relèvent de l’intime. Le premier, La Sirène, est un 
dessin à la plume et à l’encre de Chine représentant 
une créature chimérique, chère à l’artiste et à qui elle 

La Grande Chambre bleue, 
1951. Gouache et peinture à 
l’huile sur panneau d’isorel, 
32,5 x 54,5 cm. Donation 
Pierre et Kathleen Granville, 
1969. Photo service de 
presse. © Adagp, Paris, 2022, 
photo musée des Beaux-Arts 
de Dijon / François Jay
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deux amies. Les archives du peintre Julian  Trevelyan, 
proche de Vieira da Silva, révèlent un ensemble de 
 photographies de vacances inédites (Tate Modern, 
Londres) où l’artiste apparaît à la plage, bien loin des 
portraits graves qui seront faits d’elle en peinture ou en 
photographie. 
« Bicho », « Bichon », « Bicharpad », « Arpado », « Les 
Bichons », « Kay », « Pierrot », les signatures des lettres 
et cartes postales conservées prouvent le degré d’inti-
mité des quatre amis, entraperçu grâce aux nombreux 
échanges inédits conservés dans diverses archives. L’ar-
tiste s’y dévoile : grave, dans ses échanges pendant l’exil 
au Portugal puis au Brésil quand elle raconte l’isolement et 
la guerre ; blagueuse, quand elle associe ses interlocuteurs 
aux images qu’elle envoie : un saint Michel devient Pierre 
pourfendant la mauvaise peinture, deux girafes enlacées 
illustrent des excuses tandis qu’un habit traditionnel  

MARIA HELENA VIEIRA DA SILVA DIRE LA PEINTURE ET L’INTIME

Urbi et Orbi, 1963-1972. 
Peinture à la tempera et à 
l’huile sur toile, 300 x 401 cm. 
Don de l’artiste, 1973.  
© Adagp, Paris, 2022,  
photo musée des Beaux-Arts 
de Dijon / François Jay

à la porte de leur immeuble parisien, où elle remplit 
des années durant sa fonction première puis elle a 
suivi la collection donnée au musée des Beaux-Arts de  
Dijon ; exposée dans les salles consacrées à la donation, 
elle accueillait les petits mots des visiteurs. Devenus 
conservateurs de leur donation dès 1969, les  Granville 
ont organisé en 1974, sans surprise, une exposition 
consacrée à Vieira da Silva en pendant à Jean-François 
Millet (1814-1875), un autre artiste largement présent 
au sein de leur collection. 

UNE PROFONDE AMITIÉ
Au-delà de l’affinité esthétique, la relation entre les 
Granville et le couple Vieira/Szenes est une relation de 
profonde amitié. Dès 1939, Vieira invite Kathleen en 
vacances à l’île de Ré. De ce voyage, le musée de Dijon 
conserve des dessins d’Arpad Szenes représentant les 

« Le second volet de l’exposition met l’accent sur le fonds important d’œuvres de 

Vieira dans les collections du musée des Beaux-Arts de Dijon : dix-huit peintures, 

dix-sept œuvres sur papier et une boîte aux lettres peinte. »
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normand de la ville de Granville est prétexte à quolibet.
Cette amitié à quatre a duré plus de soixante ans. Elle sur-
vit à la mort de Kathleen Granville en 1981 – Pierre choisit 
un dessin d’Arpad pour illustrer le In Memoriam adressé 
à ses proches –  et à celle d’Arpad Szenes en 1985. Tous 
deux veufs, Pierre Granville et Vieira da Silva restent en 
contact jusqu’à la mort de cette dernière en 1992.
Le second volet de la présente exposition, « L’œil des 
collectionneurs » offre au visiteur une vision plus 
confidentielle de la personnalité de la célèbre artiste 
franco-portugaise. Elle y apparaît tantôt sérieuse, par-
fois insouciante, drôle, généreuse et fidèle. Finalement 
autant de facettes que de petits carreaux.

« Maria Helena Vieira da Silva », jusqu’au 3 avril 2023 au 
musée des Beaux-Arts de  Dijon, Palais des Ducs et des 
États de Bourgogne, 21000 Dijon. Tél. 03 80 74 52 09. 
beaux-arts.dijon.fr
À LIRE : Catalogue, éditions In Fine, 256 p., 39 €. 
L’Objet d’Art hors-série n°164, éditions Faton, 64 p., 11 €. 
À commander sur www.faton.fr

Notes
1 Luc Vezin, « Vieira da Silva, les naissances successives », Beaux-
Arts Magazine, n° 61, octobre 1988.
2 Maria Helena Vieira da Silva, entretien avec Guy Weelen, collection 
ateliers d’aujourd’hui, Ed. Fernand Hazan, 1973.
3 Anne Philippe, L’éclat de la lumière, Entretiens avec Marie-Hélène 
Vieira da Silva et Arpad Szenes, Gallimard, NRF, 1978, p. 26.

Ariane, 1988. Huile sur toile,  
130 x 97 cm. Collection 
particulière, France-Portugal.  
© Droits réservés. Courtesy  
galerie Jeanne Bucher Jaeger, 
Paris-Lisbonne / Adagp, Paris, 2022
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Yieira da Silva
Née au Portugal, Maria Heiena Vieira da Silva (1908-1992)

a vécu une grande partie de sa vie en France. Elle a eu tant

de succès que les gens la reconnaissaient dans la rue et

lui demandaient des photos. Une vraie star ! Pour voir

ses tableaux, direction le musée des Beaux-Arts de Dijon,

qui lui consacre une exposition.

Regarder un tableau de Vieira da Silva,

c'est comme entrer dans un lieu plein d'espaces,

de recoins, de cachettes et de surprises. Un lieu

qu'il faut prendre le temps d'explorer avec

les yeux, pour en suivre toutes les lignes et tou tes

les perspectives et identifier les motifs qui le

rattachent à la réalité. Car même quand ces lieux

sont imaginaires, la réalité n'est jamais loin,

et quand elle peint la réalité, elle le fait avec

imagination. Mais alors, que trouve-t-on dans

ses tableaux ?

Oei jctietiri
Joueurs d'échecs ou joueurs

de cartes sont présents dans

plusieurs toiles. Le motif
des jeux de cartes (cœurs,

piques, etc.) ou le damier du jeu
d'échecs est répété plusieurs

fois dans des lignes et des

perspectives entrecroisées

qui envahissent totalement

le tableau. C'est le cas dans

La Partie d'échecs, peinte

en 1943, où le damier déborde

de la table sur toute la surface de

la toile. On a l'impression qu'elle

ondule et qu'elle n'a pas de fin !

Tous droits de reproduction réservés
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Vieira da Silva a peint plusieurs

bibliothèques, à différents

moments de sa vie. Elle aimait

les livres et ces lieux qui

permettaient de s'évader grâce

à la pensée et à l'imagination.

Pour montrer cet espace réel

où se déploie l'imaginaire,

elle représente, comme dans

cette Bibliothèque de 1949,

des objets concrets : les livres,

et un espace irréel, avec plein

d'étages et de dimensions qui

s'étirent dans tous les sens.

De* villes
C'est l'un de ses motifs préférés.

Vieira aimait peindre la structure

des villes en multipliant les lignes

et les perspectives. Les villes

apparaissent vues de loin, comme

un paysage observé de l'extérieur.

Certaines sont réelles, d'autres

imaginaires. La Ville au bord de l'eau,

peinte en 1947, est un peu les deux :

à la fois un souvenir de Lisbonne,

ville natale de l'artiste, et une ville

rêvée. Le tableau n'a pas de centre,

l'œil va et vient sur toute sa surface

et cherche son chemin entre les lignes

comme dans un labyrinthe.

k

VA V\TE VoVS 1

« Maria Helena Vieira da Silva. L'œil du labyrinthe »

jusqu'au 3 avril 2023 au musée des Beaux-Arts de Dijon,

palais des Ducs et des États de Bourgogne,

21000 Dijon, beaux-arts.dijon.fr
Livret-jeux pour les enfants et espace de jeu et de dessin

à la fin de l'exposition. Atelier famille « Mon œil »

le 8 février de 14h30 à 17h.

J
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Maria Helena Vieira da Silva,
L’œil du labyrinthe

Les œuvres de la portugaise Maria Helena Vieira da Silva portent en elles un

mystère flagrant. L’espace s’y fragmente pour mieux se dissoudre et toucher aux

frontières de l’abstraction. Villes aux accents cubistes, profondeur d’une chambre

carrelée de bleu, paysages évanescents… les incertitudes font partie de la poésie

de ses huiles sur toile. En consacrant une rétrospective inédite à une artiste phare

de ses collections, le Musée des Beaux-Arts de Dijon retrace un parcours singulier

qui frôle sans cesse les grands mouvements de l’histoire de l’art du XX e siècle sans

jamais s’y cantonner. (M.M.S.)

Du 16 décembre au 3 avril
Au Musée des Beaux-Arts de Dijon, à Dijon
musees.dijon.fr

Maria Helena Vieira da Silva, Composition anneau brisé © musée des Beaux-Arts de Dijon/François Jay © ADAGP, Paris 2022
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École de Paris
À l'occasion des trente ans de sa disparition, cette rétros-

pective intitulée L'Œil du labyrinthe rassemble près de

80 œuvres de Maria Helena Vieira da Silva. Au Musée

des Beaux-Arts de Dijon (jusqu'au 03/04] sont retracées

les étapes d'une carrière marquée par un questionnement

sans relâche sur la perspective, les transformations urbaines,

la dynamique architecturale ou encore la musicalité de la

touche picturale.

musees.dijon.fr
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Exposition à Paris 1945-1972, ou «la 

seconde école de Paris» 

Le Musée de l’histoire de l’immigration illustre l’apport étranger dans les arts d’alors 

avec vingt-quatre personnalités venues du monde entier. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Maria Helena Vieira da Silva. La Portugaise a aujourd’hui sa rétrospective à Dijon. 

Maria Helena Vieira da Silva, ADAGP. 

Dans la seconde moitié du XIXe siècle, les jeunes artistes débarquaient à Paris comme les 

pèlerins se rendent à La Mecque. Le déplacement s’imposait à la manière d’un acte de foi. Il 

s’agissait pour les arrivants de se former et de se conformer à ce qui se faisait alors de plus en 

vogue. La capitale française était devenue une nouvelle Rome, antiquités en moins. Mais il y 

avait à la place des ruines des musées et les grands ateliers. Des endroits où les débutants 

venus de Moscou, de Christiania (l’actuel Oslo), de Florence, d’Athènes ou de Boston 

faisaient leurs classes. Tout cela restait au départ de bon ton, même si ces peintres et ces 

sculpteurs tiraient souvent la langue financièrement. La plupart d’entre eux rentraient ensuite 

chez eux pour faire carrière. 

https://www.bilan.ch/story/1945-1972-ou-la-seconde-ecole-de-paris-608485432530  

Journaliste : Etienne Dumont • 15 décembre 2022 
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Donation des époux Granville 

La tenue à Dijon de l'exposition n'a rien du hasard. Le musée des Beaux-Arts est 

« le musée possédant le plus grand nombre d'oeuvres en régions de l'artiste•, 

indique Frédérique Goerig Hergott, directrice des musées de Dijon. Il a en effet 

reçu en donation l'importante collection des époux Pierre et Kathleen Granville, 

amis de Vieira da Silva et grands amateurs d'art contemporain. 32 oeuvres de 

Vieira en faisaient partie. L'artiste a donné à son tour trois peintures au musée. 

L'exposition a été réalisée en collaboration avec le musée Cantini à Marseille et la 

galerie Jeanne Bucher Jaeger à Paris. Au total, 80 oeuvres de Maria Helena Vieira 

da Silva sont exposées jusqu'au 4 avril prochain. 

Avec AFP 

Les Echos 

https://lc.cx/JpNTmD
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3 choses à savoir sur Maria Helena 

Vieira da Silva, artiste abstraite que 

l’Histoire a oubliée 
Publié le 30/12/2022 

par Lise Lanot 

Véritable célébrité de son vivant, la peintre franco-
portugaise a été oubliée après sa mort au profit de ses 

pairs masculins. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dans l’imaginaire collectif, l’art abstrait est encore souvent lié à des noms masculins : 

Vassily Kandinsky, Piet Mondrian ou Kazimir Malevitch par exemple. Ces dernières 

années, un processus d’éclaircissement concernant les figures ignorées de ce 

mouvement artistique a débuté et, comme c’est étrange, ce sont majoritairement des 

femmes qui ont été mises de côté des décennies durant. 

Si le nom d’Hilma af Klint a souvent été cité – et a fait l’objet de plusieurs expositions et 

ouvrages –, c’est désormais le tour de Maria Helena Vieira da Silva. Elle voit 

actuellement son travail honoré dans une exposition au musée des Beaux-Arts de Dijon. 

En l’honneur d’une artiste prolifique, à la croisée de la poésie et de l’architecture, voici 

trois choses à savoir sur cette peintre franco-portugaise qui a grandement participé à 

l’élaboration de notre art abstrait bien-aimé. 
 
 
 

 

Journaliste :  Lise Lanot 

 
• 30 décembre 2022 

Url : https://www.konbini.com  
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Maria Helena Vieira da Silva, Grande chambre bleue, 1951. (© Musée des Beaux-Arts de 
Dijon/François Jay/ADAGP, Paris 2022) 

 

Elle était passionnée par les squelettes 

Maria Helena Vieira da Silva a commencé le dessin au début de son adolescence, 

suivant de ses 11 à 20 ans des études d’après nature et des classes plutôt académiques, 

où elle s’intéressa notamment à l’étude des squelettes. Dans une émission consacrée à 

son travail, réalisée par Aware Women Artist, on entend le débit lent si caractéristique de 

la peintre énoncer sa passion pour le dessin des os, du squelette humain “qui se ressent 

sûrement dans [ses] architectures urbaines et rurales”. 

Cette passion architecturale a façonné les constructions abstraites de Maria Helena 

Vieira da Silva. Née au Portugal, exilée à Rio de Janeiro pendant la Seconde Guerre 

mondiale et ayant vécu à Paris jusqu’à sa mort, l’artiste a voyagé à travers le monde et 

s’est inspirée de ses pérégrinations pour créer ses œuvres géométriques qui invitent son 

public à se perdre. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Maria Helena Vieira da Silva, La Ville rouge, 1947. (© Musée des Beaux-Arts de Dijon/François 
Jay/ADAGP, Paris/Donation Pierre et Kathleen Granville) 
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Elle considérait ses œuvres comme des labyrinthes 
de sérénité 

Faites de perspectives, d’aplats et de kaléidoscopes, les œuvres abstraites de Maria 

Helena Vieira da Silva sont des labyrinthes – tel que l’exprime le nom de l’exposition de 

Dijon “L’œil du labyrinthe”. Attentive à la place laissée aux accidents, à l’indécision et 

aux “contradictions qui nous guettent”, l’artiste livrait des œuvres sous forme de points 

d’interrogation, des “bibliothèques” comme des “boîtes de Pandore” dans lesquelles 

découvrir “secrets et plaisirs”. 

Confiant qu’elle se sentait “bien entourée de livres”, “plus rassurée, tranquille”, elle 

espérait réveiller la même sérénité chez son public. Poète et esthète, elle affirmait aimer 

peindre “des lieux vus de très loin”. 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Maria Helena Vieira da Silva, Grande chambre bleue, 1951. (© Musée des 

Beaux-Arts de Dijon/François Jay/ADAGP, Paris 2022) 

Oubliée par l’Histoire, elle était pourtant célèbre de 
son vivant 

Dès ses 40 ans, le travail de la peintre a été reconnu et célébré, un âge jeune pour 

l’époque et pour le genre de l’artiste puisque rares étaient les artistes femmes à accéder 

à la postérité de leur vivant. Elle est la première femme à avoir reçu le grand prix national 

des Arts du gouvernement français en 1966. 

“Elle était un peu comme une star, dans les années 1970 surtout. Elle était tellement 

populaire qu’elle ne pouvait pas se promener seule dans la rue”, rapporte à l’AFP Naïs 

Lefrançois, co-commissaire de l’exposition. Sa maîtrise de l’abstraction impressionne et 

elle est, pour l’époque, très présente dans les médias, précise Aware Women Artist. “Il 

semblerait qu’elle soit, jusqu’à la fin des années 1970, l’artiste femme la plus invitée à la 

radio.” 
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Maria Helena Vieira da Silva, Autoportrait devant le miroir, 1940. (© Musée des 

Beaux-Arts de Dijon/François Jay/ADAGP, Paris 2022) 

Dès les années 1950, elle expose dans le monde occidental. “Dans les années 1970, il y 

a quasiment une exposition d’elle par an en France, plus celles à l’étranger”, note l’autre 

co-commissaire de l’exposition Agnès Werly, auprès de l’AFP. 

“Pourtant, elle est aujourd’hui relativement tombée dans l’oubli”, souligne Naïs 

Lefrançois. Un oubli qui ne devrait pas perdurer grâce à cette exposition d’envergure 

organisée en son honneur, en espérant qu’elle en présage de nombreuses autres et 

remette en lumière davantage d’artistes oubliées qui ont participé aux grands 

mouvements artistiques. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Maria Helena Vieira da Silva, La ville au bord de l’eau, 1947. (© Musée des Beaux-Arts de Dijon/François 
Jay/ADAGP, Paris) 
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Maria Helena Vieira da Silva, La Sirène, 1936. (© Musée des Beaux-Arts de Dijon/François Jay/ADAGP, 
Paris 2022) 

Maria Helena Vieira da Silva, Intérieur rouge, 1951. (© Musée des Beaux-Arts de Dijon/François 
Jay/ADAGP, Paris 2022) 

. 

Maria Helena Vieira da Silva, La Scala ou les yeux, 1937. (© Faujou/Galerie Jeanne Bucher Jaeger, Paris) 
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Maria Helena Vieira da Silva, Cathédrale engloutie, 1949. (© Musée des Beaux-Arts de 

Dijon/François Jay/ADAGP, Paris 2022) 

L’exposition dédiée à Maria Helena Vieira da Silva “L’œil du labyrinthe” est visible au 

musée des Beaux-Arts de Dijon jusqu’au 4 avril 2023. 

https://www.konbini.com/arts/3-choses-a-savoir-sur-maria-helena-vieira-da-silva-artiste-abstraite-que-
lhistoire-a-oubliee/ 
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Ces artistes contemporains sous-estimés qui ont choisi la

France
Paris a continué après-guerre d'attirer des artistes de tous les horizons. Tandis que le musée de l'Histoire de

l'immigration, dans le 12e arrondissement, expose des chefs-d'oeuvre de 24 d'entre eux, zoom sur trois de ces

talents qui restent sous-estimés par le marché. Par Judith Benhamou

Publié le 5 janv. 2023 à 8:43

Mis à jour le 5 janv. 2023 à 8:46

Le musée national de l'Histoire de l'immigration, à Paris, présente une palpitante exposition consacrée à des

artistes exilés en France après la Seconde Guerre mondiale et jusque dans les années 1970. « Paris et Nulle part

ailleurs » examine jusqu'au 22 janvier la verve de ces 24 peintres et sculpteurs en exil car attirés de manière quasi

magnétique par la capitale française. Ils sont alors encore fascinés par la légende des modernes, leurs prestigieux

prédécesseurs que sont les Picasso, Brancusi, Modigliani…
L'un des grands intérêts de cette opération, bien qu'elle s'attarde peu sur les carrières de chacun, tient au fait

qu'elle contienne un nombre important de chefs-d'oeuvre. Si certains des artistes présentés au palais de la

Porte-Dorée comme le Chinois Zao Wou-Ki (1921-2013) ou l'Américaine Joan Mitchell (1925-1992) sont

aujourd'hui au zénith du marché international, d'autres en revanche prouvent ici leur pertinence malgré une

demande plutôt oublieuse.

Vieira da Silva entre abstraction et figuration

C'est le cas d'une artiste d'origine portugaise hors du commun : Maria Helena Vieira da Silva (1908-1992). Elle

reste la peintre contemporaine classique portugaise la plus célèbre mais son marché ne fait plus beaucoup

d'étincelles. Elle s'est rendue à Paris dès 1928 avant de s'y installer en 1947 (et d'être naturalisée en 1956). Elle

peint des scènes urbaines quasi abstraites composées de lignes de fuites qui représentent les dédales de la ville.

Ses images peuvent aussi être décomposées en une infinité de particules colorées, scandées par quelques éléments

figuratifs. On peut penser qu'elle est influencée par l'Uruguayen moderne Joaquin Torres Garcia (1874-1949), qui

pratique un traitement cubiste dans ses vues urbaines.

« Red Houses », 1963, de Maria Helena Vieira da Silva, toile montée sur toile 39,5 × 56,2 cm, 189.000 euros.

Sotheby's/ArtDigital Studio

Vieira da Silva va devenir l'un des piliers de ce qu'on appelle « la seconde école de Paris ». Cependant, la peintre

s'exprime avec une verve inclassable, entre abstraction et figuration, prise par un style quasi futuriste voire

surréaliste, particulièrement talentueux.

Aujourd'hui, l'artiste américaine très en vue, Julie Mehretu (née en 1970), bien qu'elle travaille, elle, sur de très

grands formats, peut être considérée comme une héritière involontaire de la Portugaise. (Elle ne connaissait pas

son aînée lorsqu'elle a mis en place son style). Après avoir été exposée au musée Cantini, à Marseille, Maria

Helena Vieira da Silva est l'objet jusqu'au 3 avril d'une rétrospective au musée des Beaux-Arts de Dijon. Le record

pour l'artiste, obtenu en 2018, s'élève à 2,2 millions d'euros pour un tableau atypique de 1944, « L'Incendie », qui

est montré dans l'exposition de Dijon.

Selon Véronique Jaeger : « Vieira da Silva est une valeur sûre qui intéresse les vrais collectionneurs, non les

spéculateurs. Ses peintures se négocient en moyenne entre 200.000 euros et 2 millions d'euros. » Le 6 décembre

dernier, trois tableaux d'elle sont passés aux enchères à Paris. Sotheby's proposait deux peintures, dont une en

jaune et noir de 1950 vendu 100.000 euros et une autre de 1963, très colorée, à dominante rouge, adjugée 189.000

euros.

Chez Artcurial, « Le Jardin illogique », une composition marquée par des hachures dans des tons gris-bleu, n'a pas

trouvé preneur avec une estimation de 180.000 euros. Ce qui fait dire au directeur d'Artcurial Europe, Martin

Guesnet : « La demande pour l'artiste s'est endormie depuis une dizaine d'années. Elle est européenne mais ni

chinoise ni américaine. »

Hervé Télémaque, représentant de la figuration narrative

Dans la liste des exilés volontaires de grand talent installés à Paris en 1960 figure l'Haïtien Hervé Télémaque
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(1937-2022) disparu le 10 novembre dernier. Dans les milieux les plus en vue de l'art contemporain, Télémaque a

opéré un puissant come-back récent dont l'origine tient à une exposition qui lui était consacrée à la Serpentine

Gallery, à Londres, en 2021, suivie d'une autre à l'Institute of Contemporary Art de Miami, inaugurée en

novembre 2022. Télémaque assemble dans un esprit pop des images d'objets du quotidien tout en cherchant un

impact psychologique.

L'artiste, longtemps défendu par la galerie Louis Carré puis Rabouan-Moussion, était classé dans le mouvement

français de la figuration narrative. Ainsi, au musée de l'Histoire de l'immigration on pouvait voir une de ses

oeuvres historiques dans laquelle il a reproduit sur une toile un graffiti raciste observé dans le métro : « A bas les

nègres », recouvert d'une gaze qui pourrait symboliquement panser mais aussi occulter l'infamie.

Le 4 avril 2012, « Portrait de famille », une peinture de 1962 très cartoonesque a été adjugée à Paris pour 320.000

euros. C'est le prix record pour l'artiste. Une somme relativement faible si l'on pense à son retour en faveur récent.

De manière générale, ce sont ses peintures des années 1960 qui sont les plus prisées. Le 25 octobre 2022, une toile

de 1966, « Un homme (en raccourci lent) », composée d'éléments vestimentaires a été adjugée 69.300 euros.

Les oeuvres plus récentes sont fréquemment vendues autour de 15.000 euros à peine. En mars et avril 2022, la

galerie Cahiers d'art, à Paris, présentait des estampes de l'artiste à vendre entre 1.000 et 2.000 euros. Pour son

propriétaire, Staffan Ahrenberg, « le marché de Télémaque, malheureusement, a été mal géré pendant de

nombreuses années. Une situation typique d'un système français coupé de la situation internationale. » Pour

Martin Guesnet, « Télémaque représente un potentiel d'avenir. Sa création correspond à un goût actuel du marché.

»

Les reliefs étonnants de Dado

L'exposition de la Porte Dorée permet aussi de redécouvrir le talent du peintre né en ex-Yougoslavie, au

Monténégro, Miodrag Djuric, dit « Dado » (1933-2010), arrivé en France en 1956 et rapidement défendu par un

des galeristes historiques français, célèbre en tant que grand résistant, Daniel Cordier (1920-2020). Par la suite,

c'est la galerie Beaubourg, à Paris, puis Saint-Paul-de-Vence, de Pierre et Marianne Nahon qui assurait ses

intérêts.

« J'ai travaillé entre 1986 et 1997 avec les Nahon, explique Martin Guesnet. L'une de leurs vertus était la fidélité.

A l'époque déjà, ils ne vendaient plus rien de Dado mais continuaient à acheter toute sa production en échange de

laquelle il recevait une rente. Il vivait en Normandie dans une ferme en ruine et avait des pratiques artistiques peu

prisées, comme lorsqu'il collait sur la toile des squelettes d'animaux trouvés. »

L'exposition parisienne montre des peintures étonnantes dans lesquelles la matière est travaillée en relief. A la fin

des années 1950 et dans les années 1960, il peint des paysages et des personnages composés tout en textures,

comme des murs.

En 2016, Dado expliquait : « Ces murs ont pour origine Cetinje [ville du Monténégro, NDLR], qui est située dans

une vallée rocheuse, et mon enfance s'est déroulée dans une cour. Les murs étaient faits de grosses pierres carrées,

pas cimentées. Ils recevaient le soleil, le mur de droite le matin, celui de gauche l'après-midi. Quand j'étais gamin,

je jouais là où il y avait du soleil, comme n'importe quel petit animal, pas à l'ombre. Sûrement ces murs sont restés

pour moi comme une barrière qui séparait mon monde du reste du monde. »

« Le Sorcier », 1959, de Dado, huile sur toile 195,1 × 130 cm, 189.000 euros. Sotheby's/ArtDigital Studio

En fait, il restera traumatisé par les souffrances de la guerre dont il est témoin dans sa petite enfance. Le 6

décembre 2022, « Le Sorcier » de 1959, un être de pierre affalé sur son tabouret en compagnie d'un chat, était

adjugé 189.000 euros, record pour l'artiste. De manière générale, les plus beaux de ses tableaux des années 1960

se vendent autour de 100.000 euros.

Pour les oeuvres plus tardives, le marché est quasiment inexistant. « Les donations Cordier au Centre Pompidou et

les ventes du galeriste jusqu'en 2021 ont donné un regain de vigueur pour le meilleur de la production de Dado »,

conclut Martin Guesnet.

« Paris et nulle part ailleurs, 24 artistes étrangers à Paris, 1945-1972 », jusqu'au 22 janvier 2023, au musée de

l'Histoire de l'immigration, à Paris. histoire-immigration.fr

Judith Benhamou
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CULTURE ARTS 

Les expositions à ne pas manquer en 

2023 : Manet et Degas, Basquiat, Zanele 

Muholi, Sayed Haider Raza… 

 
Par Philippe Dagen, Harry Bellet, Claire Guillot, Emmanuelle Lequeux, Emmanuelle 

Jardonnet et Isabelle RegnierPublié le 06 janvier 2023 à 05h00, mis à jour le 10 janvier 

2023 à 10h31 

Temps deLecture 15 min. 

SÉLECTIONEntre découvertes, redécouvertes et rétrospectives, les 
critiques du « Monde » vous proposent une sélection des 

principaux événements en peinture, art contemporain, 
photographie et architecture, à Paris et en régions. 

De Germaine Richier à Edouard Manet et Edgar Degas, en passant par un quatre mains de 

Jean-Michel Basquiat et Andy Warhol, ou encore Sarah Bernhardt, Max Ernst et Isamu 

Noguchi, les expositions prévues lors de la première partie de cette nouvelle année sortent le 

grand jeu. 

Rétrospective de la prolifique Maria 
Helena Vieira da Silva 
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« La Ville rouge » (1947), de Maria Helena Vieira da Silva, huile sur toile, donation Pierre et Kathleen 

Granville (1969), Musée des beaux-arts de Dijon. FRANÇOIS JAY/ADAGP, PARIS, 2022 

Après le Musée Cantini de Marseille, le Musée des beaux-arts de Dijon montre une 
rétrospective en 80 œuvres de Maria Helena Vieira da Silva (1908-1992), une manière 
de commémorer le trentenaire de sa disparition, mais aussi de saluer le souvenir de la 

donation de Pierre et Kathleen Granville, à l’origine du fonds d’art moderne du musée de 

Dijon, qui ne comportait pas moins, sur plus de 500 œuvres, de 21 peintures et 9 
dessins de l’artiste portugaise. Elle-même compléta la donation, avec trois œuvres et, 
notamment, le plus grand tableau qu’elle ait jamais peint, Urbi et Orbi (300 cm × 
401 cm), qu’elle offrit en 1972. D’autres vinrent de celui qui fut son secrétaire, le 
critique Guy Weelen, et Dijon conserve aujourd’hui 36 œuvres de Vieira da Silva. 

L’occasion de redécouvrir le travail d’une grande artiste, depuis ses débuts figuratifs, 
dans les années 1920 à Lisbonne, jusqu’a ces perspectives abstraites, faisant parfois 
songer à l’œuvre qu’élaborait de son côté l’Américain Mark Tobey et qui firent d’elle 
l’une des vedettes de l’école de Paris des années 1950. Ha. B. 

« Vieira da Silva. L’Œil du labyrinthe », Musée des Beaux-Arts, Dijon. Jusqu’au 3 avril. Beaux-
arts.dijon.fr 

https://www.lemonde.fr/culture/article/2023/01/06/les-expositions-a-ne-pas-manquer-en-
2023_6156803_3246.html 
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Maria Helena Vieira da Silva 

EXPOSITION 

Dijon 

FEMME ARTISTEPEINTURE 

Du 16 décembre 2022 au 4 avril 2023 

Horaires 

Lun10:00 - 18:00 
Marfermé 
Mer10:00 - 18:00 
Jeu10:00 - 18:00 
Ven10:00 - 18:00 
Sam10:00 - 18:00 
Dim10:00 - 18:00 

Présentation 
À partir du 16 décembre 2022, le musée des Beaux-Arts de Dijon présente un grand temps 

fort d’exposition dédié à l’une des artistes phare de sa collection d’art moderne, Maria Helena 

Vieira da Silva, l’une des figures les plus importantes de l’histoire de l’art abstrait à 

l’international. 

Cette rétrospective retrace les étapes clés d’une carrière d’envergure internationale, marquée 

par un questionnement sans relâche sur la perspective, les transformations urbaines, la 

Type :  site web spécialisé • 28 novembre 2022

Url : https://guidesmarty.com/

58

https://guidesmarty.com/app/search/?skipArticles=true&skipPlaces=true&eventFilters=exhibition
https://guidesmarty.com/app/search/?skipArticles=true&skipPlaces=true&eventFilters=exhibition
https://guidesmarty.com/app/search/?name=Femme+Artiste
https://guidesmarty.com/app/search/?name=Peinture
https://guidesmarty.com/app/event/2018


dynamique architecturale ou encore la musicalité de la touche picturale. Elle se déploie en 

deux parties.  

Le premier volet est conçu comme un parcours rétrospectif et chronologique de l’œuvre riche 

et multiple de Vieira da Silva, de ses débuts figuratifs à Lisbonne dans les années 1920 aux 

peintures évanescentes des années 1980. 

Le second met l’accent sur la relation privilégiée entre l’artiste et ses mécènes et amis, le 

couple Kathleen et Pierre Granville. L’ensemble du fonds Vieira da Silva du musée est 

exposé à cette occasion. 

Avec cet hommage, à l'occasion des trente ans de la disparition de cette immense artiste du 

XXème siècle, le musée des Beaux-arts de Dijon souhaite mettre en exergue l'importance de 

Vieira da Silva dans la réinvention de l'art moderne et la contemporanéité des concepts qu'elle 

a soulevés et explorés. 

https://guidesmarty.com/app/event/2018 
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Vieira da Silva 

 

Encore 2 mois : 16 décembre 2022 → 3 avril 2023 

Le musée des Beaux-Arts de Dijon présente à partir de la fin de l’année 2022, un grand temps fort d’exposition 

dédié à l’une des artistes phare de sa collection d’art moderne, Maria Helena Vieira da Silva (Lisbonne 1908- 

Paris 1992), l’une des figures les plus importantes de l’histoire de l’art abstrait. Avec cet hommage, à l’occasion 

des trente ans de la disparition de cette immense artiste du XX siècle, le musée des Beaux-Arts de Dijon souhaite 

mettre en exergue l’importance de Vieira da Silva dans la réinvention de l’art moderne et la contemporanéité des 

concepts qu’elle a soulevés et explorés. Elle permet aussi d’interroger les liens puissants qui unirent l’artiste aux 

collectionneurs et donateurs Kathleen et Pierre Granville, initiateurs de la collection d’art moderne du musée de 

Dijon. 

Cette rétrospective consacrée à une personnalité majeure du XX siècle, retrace les étapes clés d’une carrière 

d’envergure internationale, marquée par un questionnement sans relâche sur la perspective, les transformations 

urbaines, la dynamique architecturale ou encore la musicalité de la touche picturale. Elle se déploie en deux 

parties. 

Le premier volet est conçu comme un parcours rétrospectif et chronologique de l’œuvre riche et multiple de 

Vieira da Silva, de ses débuts figuratifs dans les années 1930 aux peintures évanescentes des années 1980. Le 

second volet met l’accent sur la relation privilégiée entre l’artiste et ses mécènes et amis, le couple Kathleen et 

Pierre Granville. 

L’ensemble du fonds Vieira da Silva du musée est exposé à cette occasion. 

• 16 décembre 2022 
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Il révèle par le prisme des Granville, constants dans leur choix, 

les motifs et thèmes récurrents dans le travail de l’artiste. C’est 

grâce à ce couple de donateurs que le musée des Beaux-Arts de 

Dijon conserve aujourd’hui près de quarante œuvres, faisant de 

cette collection l’une des plus complète consacrée à l’artiste 

dans les collections publiques françaises. 

Cette rétrospective rassemble des œuvres iconiques et cruciales 

dans le cheminement intellectuel de Vieira da Silva. Elle 

bénéficie du prêt d’environ quarante d’œuvres, provenant tant de 

la galerie Jeanne Bucher Jaeger que de collections particulières 

et publiques. En France : le Centre Pompidou — Musée national 

d’art moderne, le musée Cantini de Marseille, le musée 

Unterlinden de Colmar, le musée de Grenoble, le musée d’Arts 

de Nantes, le Musée d’art moderne et contemporain de Saint-

Etienne Métropole, la RMM Rouen Normandie ; au Portugal : la 

Fondation Arpad Szenes — Vieira da Silva, la Fondation 

Calouste Gulbenkian et en Suisse : la Fondation Gandur pour 

l’art. 

Commissariat général : Frédérique Goerig-Hergott, conservatrice en 

chef, directrice des musées de Dijon. Commissariat scientifique : Naïs 

Lefrançois, conservatrice, et Agnès Werly, attachée de conservation à la 

Direction des musées de Dijon 

https://slash-paris.com/fr/evenements/vieira-da-silva  
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Du 16/12/2022 au 03/04/2023 DIJON 

L'½il du labyrinthe - Maria Helena 

Vieira da Silva 

Avec un ensemble de 80 œuvres exposées, cette rétrospective du travail de l'artiste portugaise 

Maria Helena Vieira da Silva (19808-1992) retrace les étapes clés de sa carrière marquée par 

un questionnement sans relâche sur la perspective, les transformations urbaines, la dynamique 

architecturale ou encore la musicalité picturale. 

 

Musée des beaux-arts, 1, rue Rameau. 

21000 - Dijon 

https://beaux-arts.dijon.fr 

03 80 74 52 09. 
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 CULTURE

 ARTS

Les expositions à ne pas manquer en 2023 : 
Manet et Degas, Basquiat, Zanele Muholi, Sayed 

Haider Raza… 
Par Philippe Dagen, Harry Bellet, Claire Guillot, Emmanuelle Lequeux, Emmanuelle 

Jardonnet et Isabelle RegnierPublié le 06 janvier 2023 à 05h00, mis à jour hier à 10h31 

Temps deLecture 15 min. 

 SÉLECTIONEntre découvertes, redécouvertes et rétrospectives, les critiques du 
« Monde » vous proposent une sélection des principaux événements en 
peinture, art contemporain, photographie et architecture, à Paris et en régions. 

De Germaine Richier à Edouard Manet et Edgar Degas, en passant par un quatre mains de 

Jean-Michel Basquiat et Andy Warhol, ou encore Sarah Bernhardt, Max Ernst et Isamu 

Noguchi, les expositions prévues lors de la première partie de cette nouvelle année sortent le 

grand jeu. 

Rétrospective de la prolifique Maria Helena Vieira da 
Silva 

Url : https://www.francetvinfo.fr 

• 6 janvier 2023
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Après le Musée Cantini de Marseille, le Musée des beaux-arts de Dijon 
montre une rétrospective en 80 œuvres de Maria Helena Vieira da Silva 

(1908-1992), une manière de commémorer le trentenaire de sa 
disparition, mais aussi de saluer le souvenir de la donation de Pierre et 

Kathleen Granville, à l’origine du fonds d’art moderne du musée de Dijon, qui ne 
comportait pas moins, sur plus de 500 œuvres, de 21 peintures et 9 
dessins de l’artiste portugaise. Elle-même compléta la donation, avec 
trois œuvres et, notamment, le plus grand tableau qu’elle ait jamais 
peint, Urbi et Orbi (300 cm × 401 cm), qu’elle offrit en 1972. D’autres 
vinrent de celui qui fut son secrétaire, le critique Guy Weelen, et Dijon 
conserve aujourd’hui 36 œuvres de Vieira da Silva. 

L’occasion de redécouvrir le travail d’une grande artiste, depuis ses 
débuts figuratifs, dans les années 1920 à Lisbonne, jusqu’a ces 
perspectives abstraites, faisant parfois songer à l’œuvre qu’élaborait de 
son côté l’Américain Mark Tobey et qui firent d’elle l’une des vedettes de 
l’école de Paris des années 1950. Ha. B. 

https://www.lemonde.fr/culture/article/2023/01/06/les-expositions-a-ne-pas-manquer-en-
2023_6156803_3246.html  
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Vieira da Silva et ses 
collectionneurs à Dijon 

Publié le 18 janvier 2023, par Valentin Grivet 

Dès ses premières œuvres, pourtant figuratives, il est question chez 

Maria Helena Vieira da Silva (1908-1992) de construction, de structure. 

Le petit tableau intitulé Villa des Camélias (1932), qui prend pour sujet la 

grille du pavillon qu’elle occupera jusqu’en 1953, pourrait sembler 

anecdotique. Il permet au contraire... 

Maria Helena Vieira da Silva, La Grande Chambre bleue, gouache et peinture à l’huile sur panneau 
d’Isorel, 1951. 
© Musée des beaux-arts de Dijon / François Jay © Adagp, Paris 2023 

Dès ses premières œuvres, pourtant figuratives, il est question chez Maria Helena 
Vieira da Silva (1908-1992) de construction, de structure. Le petit tableau intitulé Villa 
des Camélias (1932), qui prend pour sujet la grille du pavillon qu’elle occupera 
jusqu’en 1953, pourrait sembler anecdotique. Il permet au contraire de comprendre 
la logique et le déploiement de l’œuvre à venir. Très vite, l’artiste portugaise bascule 
dans l’abstraction. Chaque tableau repose sur une trame, un réseau de lignes, 
courbes, droites ou anguleuses. Vieira da Silva joue avec la perception du 
spectateur, en perturbant son regard par des perspectives complexes, comme l’effet 
simultané de plongée et de contre-plongée dans la virtuose Partie d’échecs de 1943. 
«Ses compositions n’ont pas de centre, pas de périphérie. L’œil se perd entre 
profondeur et planéité, jusqu’au vertige», souligne la commissaire Agnès Werly. 
Conçue en collaboration avec le musée Cantini de Marseille et bénéficiant de prêts 

• 18 janvier 2023
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de la galerie Jeanne Bucher Jaeger, cette rétrospective est à la fois chronologique, 
en évoquant les débuts de l’artiste à Paris, son retour au Portugal au début de la 
Seconde Guerre mondiale, son exil brésilien avec son mari Árpád Szenes jusqu’en 
1947, et thématique : vues urbaines, architectures, théâtres, bibliothèques. À partir 
des années 1950 et pendant trente ans, Vieira da Silva va bénéficier d’une 
reconnaissance internationale. Après la mort de son époux, en 1985, elle peint 
moins, mais ses tableaux gagnent en lumière. Trames et grilles deviennent 
fantomatiques, évanescentes, comme si le blanc, progressivement, recouvrait tout. 
L’exposition est complétée d’une seconde, en hommage aux collectionneurs 
Kathleen et Pierre Granville. Amis de Vieira da Silva pendant cinquante ans, le 
couple a fait don à la ville de Dijon d’une quarantaine de ses œuvres, dont un 
ensemble de dessins et de gravures rarement montrés. 

«Vieira da Silva. L’œil du Labyrinthe/L’œil des collectionneurs», 

musée des beaux-arts, place de la Sainte-Chapelle, Dijon (21), tél. : 03 80 74 52 09, 

Jusqu’au 3 avril 2023. 

www.musees.dijon.fr 

https://www.gazette-drouot.com/article/vieira-da-silva-et-ses-collectionneurs-a-dijon/41657 
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Expo Ailleurs : Vieira da Silva. L'oeil du 
labyrinthe / L'oeil des collectionneurs - Musée 

des Beaux-Arts de Dijon - Jusqu'au 3 avril 2023 

By Caroline Hauer At janvier 21, 2023  0 

Le Musée des Beaux-Arts de Dijon consacre une rétrospective à la franco-portugaise 
Maria Helena Vieira da Silva (1908-1992), artiste majeure du XXème siècle. 
L’évènement initié en collaboration avec le Musée Cantini de Marseille et la galerie 
Jeanne Bucher Jaeger à Paris réunit quatre-vingts œuvres emblématiques issues de 
collections publiques et privées. Il intervient dans le cadre des commémorations des 
trente ans de la disparition de l’artiste ainsi que la fin de la Saison France Portugal. 
Les commissaires Naïs Lefrançois, conservatrice du patrimoine chargée des 
collections XIXe siècle Musées de Dijon, Agnès Werly responsable des collections XXe 
et XXIe siècle, chargée de mission art contemporain, ont imaginé une exposition en 
deux volets. Le premier "L’œil du labyrinthe" retrace les étapes cruciales de sa 
carrière et l’évolution de sa peinture de la figuration pure vers l’abstraction 
figurative. Le second "L'oeil des collectionneurs" évoque le lien particulier noué avec 
ses amis et mécènes, Kathleen et Pierre Granville. 

La scénographie chronologique rend compte des relations particulières entre Maria 
Helena Vieira da Silva et le Musée des Beaux-Arts de Dijon. En 1973, l’artiste offre à 
cette institution son oeuvre la plus vaste jamais réalisée, douze mètres carrés, « Ubi 
et Orbi », toile exécutée entre 1963 et 1972. Kathleen et Pierre Granville multiplient 
les donations confiant ainsi une grande partie de leur collection au musée. Ce fonds 
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compose aujourd’hui la pierre angulaire de la plus importante collection française 
consacrée à Vieira da Silva. Le MBA Dijon conserve une quarantaine d’œuvres, 
peintures, dessins, gravures et une boîte aux lettres personnalisée. En 1993, les 
héritiers de l’artiste initient une dation à l’Etat afin de couvrir les frais de succession, 
qui revient en majorité aux Musées de Dijon. 

L’exposition « Vieira da Silva. L’œil du labyrinthe » éclaire le processus créatif, le 
cheminement intellectuel d’une artiste via ses recherches sur les supports et 
techniques. Le vocabulaire plastique proche de l’abstraction puise sa source dans la 
distorsion de la réalité, la déformation des souvenirs d’enfance, la ville de Lisbonne, 
la maison du grand-père maternel perçue comme un labyrinthe, la bibliothèque, le 
théâtre de sa jeunesse, « Les joueurs de carte » de Paul Cézanne.  

Vieira da Silva ne cesse de réinterpréter la mémoire. Elle multiplie les variations sur 
un même thème, récurrences formelles, images fantômes, persistance rétinienne. 
Les villes, l’architecture, les immeubles, les paysages grandioses tout autant que les 
intérieurs intimes, elle imprime aux lignes le mouvement, brouiller les frontières entre 
l’espace et le temps. Grande amatrice de poésie et de musique, elle « entend avec 
les yeux », synesthésie, associe les sens. Cette perception altérée, clé de son 
oeuvre, confère une rythmique particulière à ses toiles, une musicalité unique. 
Oubliée au lendemain des années 1990, invisibilisée au profit de ses pairs 
masculins, Maria Helena Vieira da Silva a pourtant bénéficié de son vivant d’une 
reconnaissance internationale de grande envergure, succès à la fois public, critique 
et financier. 
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Maria Helena Vieira da Silva, née à Lisbonne en 1908, mène une enfance solitaire. 
Orpheline de père dès 1911, elle emménage avec sa mère dans la maison du grand-
père. La famille est aisée, elle reçoit cours de dessin, de peinture, de musique. Elle 
intègre l’Ecole des Beaux-Arts de Lisbonne à l’âge de onze ans et détruit ses 
premières œuvres qu’elle estime trop immatures. Sa formation classique influence 
des débuts figuratifs. Lors d’un voyage d’études en Italie, elle découvre la peinture 
de la Pré-Renaissance et les perspectives inventives qui vont très vite l’inspirer.  
 
En 1928, Vieira da Silva, vingt ans, s’installe à Paris avec sa mère. Elle se forme 
auprès des peintres Charles Dufresnes, Henry de Waroquier, Othon Friesz, Fernand 
Léger, étudie la gravure avec Stanley Hayter et Johnny Friedlaender. Elle intègre 
l’atelier du sculpteur Antoine Bourdelle à l’Académie de la Grande Chaumière où elle 
a pour condisciple Alberto Giacometti. Son style évolue de la figuration pure vers une 
peinture plus allusive. 
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Marquée par le travail de Paul Cézanne (1839-1906), précurseur du cubisme, elle explore les 
facettes géométriques, carrés, rectangles, les assemblages de touches colorées. Les nappes à 
carreaux de l’exposition de Pierre Bonnard en 1928 à la galerie Bernheim-Jeune, l’inspirent. 
Elle s’engage dans la voie de l’abstraction, travaille des ossatures, des damiers, des grilles, 
bouleverse les perspectives, le sujet par la technique. Les toiles se construisent par petites 
touches picturale empreinte de musicalité. La composition rigoureuse structure le 
foisonnement formel, délicate complexité. Vieira da Silva restitue les traces laissées dans sa 
mémoire par des bâtiments, des rues, empreintes de la réalité distordue, prisme de la 
subjectivité. L’artiste conserve son indépendance vis à vis des mouvements, des courants, et 
refuse d’être assimilée aux écoles. 

Maria Helena Vieira da Silva fait la connaissance du peintre hongrois, Àrpàd Szenes (1897-
1985) qu’elle épouse en 1930. A cette époque, elle se lie d’amitié avec Kathleen et Pierre 
Granville qui seront ces premiers mécènes et collectionneurs. Jeanne Bucher devient sa 
galeriste et lui offre sa première exposition collective en 1933 et sa première exposition solo 
en 1937. En 1933, au Portugal, Salazar établit l’« Estado Novo », régime dictatorial et 
corporatiste. De 1935 à 1940, Vieira da Silva et son époux Àrpàd Szenes vivent entre Paris et 
Lisbonne où ils travaillent dans la maison atelier de la Praça das Amoreiras. Lorsque la Seconde 
Guerre Mondiale éclate, Àrpàd, d’origine juive, est menacé. Faute d’avoir obtenu la 
nationalité portugaise, il ne peut rester à Lisbonne. Le couple s’exile au Brésil en 1940. Ils 
résident à Rio de Janeiro jusqu’en 1947, date à laquelle ils retournent à Paris. 
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La carrière de Vieira da Silva prend une dimension internationale. Sa notoriété grandit. 
L’artiste expose dans le monde entier, New York, Stockholm, Genève. En parallèle de ses 
travaux, elle répond à des commandes publiques. Elle réalise notamment en 1954 une série 
de carton de tapisseries pour l’université de Bâle. Durant cette période prolifique, elle 
multiplie les collaborations avec des écrivains et des poètes, René Char, Arthur Adamov. 
Elle est beaucoup plus connue que son époux, configuration assez rare pour être soulignée. 
Dans les années 1970, le succès est tel, qu’au moins une exposition par an lui est consacrée 
en France.  
 
Prélèvement du réel, détournement des réminiscences personnelles, sa démarche se veut 
exploration d’une perception subjective du monde. Ses patchworks, nuées rayonnantes, 
vagues d’écailles, évoquent les damiers des pavés lisboètes, les azulejos carreaux de 
faïence de son enfance. Les titres éclairent les sujets de ses toiles, précise la thématique de 
ces abstractions figuratives. La densité de la touche sature des espaces complexes 
composés avec minutie. La précision des perspectives fuyantes, vertigineuses témoigne 
d’une recherche plastique maîtrisée, de la construction d’un style unique. Travail de longue 
haleine, Vieira da Silva passe des mois, des années sur une même oeuvre, et remet souvent 
ses toiles en chantier. Àrpàd meurt en 1985. Maria Helena Vieira da Silva disparaît à quatre-
vingt-trois ans. Elle décède en 1992. 
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Le second volet de l’exposition « L’œil des collectionneurs » rend compte des relations 
privilégiées entre l’artiste et ses amis mécènes, Kathleen et Pierre Granville. L’ensemble offert 
au Musée des Beaux-Arts de Dijon éclaire le goût des collectionneurs, leurs inclinaisons 
personnelles, œuvres intimistes, ancrées dans l’imaginaire. La collection loin d’être exhaustive 
se compose de petits formats, beaucoup sur papier, dessins, gravures, aquarelles, en lien avec 
les dimensions réduites de leur appartement. Cartes postales, photographies et cadeaux 
échangés comme une curieuse boîte aux lettres personnalisée par l’artiste complète ce 
panorama sensible et amical. 

L’oubli relatif dans lequel est retombée l’oeuvre de Vieira da Silva interroge l’invisibilisation 
des artistes femmes, la postérité de leur travail. L’exposition « Vieira da Silva L’œil du 
Labyrinthe / L’œil des collectionneurs » replace sur le devant de la scène cette artiste majeure 
du XXème siècle. 

Vieira da Silva L’œil du Labyrinthe / L’œil des collectionneurs 
Jusqu’au 3 avril 2023 

Musée des Beaux-Arts de Dijon 
Palais des ducs et des États de Bourgogne 

1 rue Rameau - 21033 Dijon Cedex 
Tél : 03 80 74 52 09 
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Horaires : Ouvert tous les jours sauf le mardi - Du 1er octobre au 31 mai, de 9h30 à 18h - 
Du 1er juin au 30 septembre, de 10h à 18h30 - Fermé les mardis, ainsi que les 1er janvier, 

1er mai et 8 mai, 14 juillet, 1er et 11 novembre, 25 décembre 
beaux-arts.dijon.fr 
Page Facebook 
Fil Twitter 
Galerie Instagram 

Caroline Hauer, journaliste depuis le début des années 2000, a vécu à Londres, Berlin et 
Rome. De retour à Paris, son port d’attache, sa ville de prédilection, elle crée en 2011 un site 
culturel, prémices d’une nouvelle expérience en ligne. Cette première aventure s'achève en 
2015. Elle fonde en 2016 le magazine Paris la douce, webzine dédié à la culture. Directrice 
de la publication, rédactrice en chef et ponctuellement photographe de la revue, elle signe 
des articles au sujet de l’art, du patrimoine, de la littérature, du théâtre, de la gastronomie. 

https://www.parisladouce.com/2023/01/expo-vieira-da-silva-loeil-du.html 
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Type : presse web spécialisée 

Journaliste : Karine Nieddu 

URL : https://www.infotravel.fr/bons-

plans/bourgogne-le-top-5-des-expos-

immanquables/  

 19 février 2023
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Maria Helena Vieira Da Silva, Une 
Rétrospective 

Ce tableau de trois mètres par quatre est le plus grand peint 

par Vieira da Silva. Restée longtemps en chantier, la toile a 

été commencée en 1963 et achevée en 1972. L’année suivante, 

elle a été offerte par l’artiste au musée des Beaux-Arts de 

Dijon. Dès cette date, Urbi et Orbi, [signifie « À Rome et 

dans le monde »]  a compté parmi les chefs-d’oeuvre de la 

collection. 

« Dijon peut s’enorgueillir de conserver un ensemble exceptionnel 
d’oeuvres de Maria Helena Vieira da Silva, 
représentante majeure de la scène picturale au XX siècle » ]…. extrait 

François Rebsamen 
Maire de Dijon, Président de Dijon métropole, ancien ministre 

Journaliste : elisabeth • 16 janvier 2023

Url : https://elisabethitti.fr/2023 

Type : site web spécialisé 
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Au musée des Beaux Arts de Dijon, jusqu'au 3 avril 2023 

Le musée des Beaux-Arts de Dijon conserve un remarquable 

ensemble d’oeuvres de Maria Helena Vieira da Silva (18 

peintures, 17 oeuvres sur papier et 1 boîte-aux-lettres 

peinte). Ce fonds, en grande partie constitué par les dons des 

collectionneurs parisiens Kathleen et Pierre Granville, qui 

ont jeté les bases de la collection d’art moderne et 

contemporain du musée des Beaux-Arts, a été abondé par des 

dons de l’artiste elle-même.]...extrait 

Frédérique Goerig-Hergott 

Conservatrice en chef du Patrimoine et Directrice des musées 

de Dijon 

Cette exposition a été conçue en collaboration avec le musée 

Cantini de Marseille, où elle a été présentée du 9 juin au 6 

novembre 2022, et avec le soutien de la galerie Jeanne Bucher 

Jaeger à Paris, prêteur exceptionnel de l’exposition. 

L'exposition est placée sous le commissariat de Naïs 

Lefrançois, conservatrice responsable des collections XIX e 

siècle et Agnès Werly, responsable des collections XX e - XXI 

e siècles. vidéo de la conférence 

Le musée des Beaux-Arts de Dijon présente à partir de la fin 
de l’année 2022, un grand temps fort d’exposition dédié à l’une 
des artistes phare de sa collection d’art moderne, Maria Helena 
Vieira da Silva (Lisbonne 1908- Paris 1992), l’une des figures 
les plus importantes de l’histoire de l’art abstrait. Avec cet 
hommage, à l’occasion des trente ans de la disparition de cette 
immense artiste du XX siècle, le musée des Beaux-Arts de Dijon 
souhaite mettre en exergue l’importance de Vieira da Silva dans 
la réinvention de l’art moderne et la contemporanéité des 
concepts qu’elle a soulevés et explorés. Elle permet aussi 

d’interroger les liens puissants qui unirent l’artiste aux collectionneurs et 
donateurs Kathleen et Pierre Granville, initiateurs de la collection d’art moderne du 
musée de Dijon. 
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Cette rétrospective consacrée à une personnalité majeure du XX siècle, retrace les 
étapes clés d’une carrière d’envergure internationale, marquée par un 
questionnement sans relâche sur la perspective, les transformations urbaines, la 
dynamique architecturale ou encore la musicalité de la touche picturale. 
Elle se déploie en deux parties. 

Vieira da Silva L’oeil du labyrinthe 1er volet 

Le premier volet de l’exposition, L’oeil du labyrinthe, 
propose un parcours rétrospectif et chronologique de 
l’oeuvre de Vieira da Silva. Depuis les débuts figuratifs 
dans le Paris des années 1930 jusqu’aux toiles 
évanescentes des années 1980, cette rétrospective 
présente des oeuvres iconiques et cruciales dans le 
cheminement intellectuel de l’artiste. Dans les années de 
formation, elle construit son vocabulaire autour de quelques 
motifs récurrents : la grille, le damier, la spirale. 

Composition 1936 
Après le traumatisme de l’exil pendant la Seconde 
Guerre mondiale, elle revient à Paris et reprend ses 
recherches sur l’espace et la vision. À partir des 
acquis de ses premières années, elle déploie son 
vocabulaire poétique et conceptuel. 

les joueurs de cartes 1947/48 

La peinture singulière 

Singulière, voire solitaire, sa peinture a souvent été 
résumée aux camaïeux de 
couleurs et aux damiers kaléidoscopiques. Cette 
rétrospective est l’occasion de révéler une recherche 

ouverte aux débats esthétiques de son temps. Fortement 
marquée par la peinture siennoise, le fonctionnement optique, l’architecture et la 
musique, Vieira da Silva a questionné sans relâche la perspective, les mécanismes 
du regard, les transformations urbaines ou encore la musicalité de la touche 
picturale. 
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 Rouen 1983 
L’exposition suit son fil créateur, 
fonctionnant par séries, répétitions et 
déclinaisons. Elle explore les étapes-clés 
de la révolution du regard et la 
réinvention spatiale menées par l’artiste. 
Elle rassemble une quarantaine de 
toiles provenant de collections 
particulières et nombre d’institutions 

prestigieuses en France, en Suisse. 

Vieira da Silva L’oeil des collectionneurs – Le second volet 

 Kathleen Granville 1936, la Sirène 

L’oeil des collectionneurs, met l’accent sur l’intimité de 
l’artiste à travers sa 
relation privilégiée avec Kathleen et Pierre Granville, ses 
mécènes et amis. Grâce à ce couple de donateurs, le 
musée des Beaux-Arts de Dijon conserve aujourd’hui près 
de quarante oeuvres de Vieira da Silva. 

Ce volet de l’exposition permet de rassembler la totalité des 
oeuvres de Vieira 

da Silva provenant de la collection Granville et de révéler, par le prisme de leur 
regard et de leur sensibilité, des motifs récurrents dans son oeuvre. On retrouve ses 
répétitions autour des villes, des carreaux, des damiers et le cheminement vers la 
non-figuration, mais aussi ses recherches plastiques dans le domaine plus malléable 
des arts graphiques. 
La personnalité de Vieira se dessine aussi à travers des correspondances inédites et 
des photographies d’archives, qui témoignent de la profonde complicité qui existait 
entre le couple de collectionneurs et le couple Vieira 
da Silva-Szenes. 
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                              ville au bord de l’eau     
Biographie 

Après avoir étudié à l’école des Beaux-Arts de Lisbonne, Maria Helena Vieira da 
Silva s’installe à Paris en 1928. S’orientant vers la sculpture, elle reçoit 
l’enseignement d’Antoine Bourdelle à l’Académie de la Grande Chaumière et celui de 
Charles Despiau à l’Académie scandinave. Décidant en 1929 de se consacrer à la 
peinture, elle fréquente l’Académie de Fernand Léger, suit l’enseignement de Roger 
Bissière à l’Académie Ranson et s’initie aux 
techniques de la gravure à l’atelier 17, dirigé par Stanley Hayter, où elle rencontre les 
surréalistes. 

En compagnie du peintre hongrois Arpad Szenes, qu’elle vient d’épouser, elle 
séjourne, en 1931, à Marseille, où elle est fascinée par la vision du pont 
transbordeur. 
De retour à Paris en 1932, elle fait la connaissance de Jeanne Bucher, chez qui 
elle exposera régulièrement, et découvre l’oeuvre du peintre uruguayen 
Torres-García. 
Retirée au Portugal depuis le début de la guerre, elle part pour Rio de Janeiro avec 
son mari en juin 1940. Revenue en France en 1947, accueillie dans la nouvelle 
galerie de Pierre Loeb, elle développe une oeuvre aux limites de l’abstraction et de la 
figuration, caractérisée par l’exploration d’un espace 
pictural et mental apparemment infini, dont les dénominations – villes, ponts, gares, 
échiquiers ou bibliothèques – sont prétextes à tracer de fragiles et irrationnelles 
perspectives où le regard se perd avec jubilation. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans les années 1950, Vieira acquiert une réputation internationale avec des 
expositions en Suède, en Angleterre, en Suisse, aux Pays-Bas et aux États-Unis. A 
partir des années 1960, elle passe une partie de l’année à Yèvre-le-Chatel avec 
Arpad Szenes, une petite ville du Loiret où ils aménagent des ateliers. En 1966, elle 
reçoit commande pour les vitraux de l’église Saint-Jacques de Reims. En 1976, 
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Arpad et Vieira font une 
importante donation de leurs 
dessins au Musée national 
d’art moderne. A la même 
date, à Dijon, on inaugure la 
donation Pierre et Kathleen 
Granville qui expose 
plusieurs dizaines d’oeuvres 
du couple. Arpad Szenes 

meurt en 1985. Vieira délaisse ses thématiques habituelles pour se tourner vers des 
compositions évanescentes, plus blanches. Souffrante dès 1989, elle se retire de 
son atelier et ne peint plus beaucoup. Elle décède le 6 mars 1992 et est enterrée 
auprès de sa mère et de son époux, au cimetière de Yèvre-le-Chatel. 

Autour de l’exposition 
Une programmation très importante est prévue dans diverses 

activités à retrouver sous l'agenda 

Musée des Beaux-Arts 

Palais des ducs et des Etats de Bourgogne 

Tel (33) 03 80 74 52 09 

musees@ville-dijon.fr 

Navette gratuite Divia City, arrêt Beaux-Arts ou Théâtre 

Bus Liane 6 arrêt Théâtre 

Bus ligne 11 arrêt St Michel 

Ouvert tous les jours sauf le mardi 

du 1er octobre au 31 mai : de 9h30 à 18h 

du 1er juin au 30 septembre : de 10h à 18h30 

Fermé les mardis, ainsi que les 1er janvier, 1er mai et 8 mai, 

14 juillet, 1er et 11 novembre, 25 décembre 

https://elisabethitti.fr/2023/01/16/maria-helena-vieira-da-silva-une-retrospective/ 
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ACCUEIL 

Maria Helena Vieira da Silva, une 
rétrospective 

Publié le 16 janvier 2023 par Elisabeth12 

Ce tableau de trois mètres par quatre est le plus grand peint par Vieira da Silva. Restée 

longtemps en chantier, la toile a été commencée en 1963 et achevée en 1972. L’année suivante, 

elle a été offerte par l’artiste au musée des Beaux-Arts de Dijon. Dès cette date, Urbi et Orbi, 

[signifie « À Rome … Continuer la lecture de « Maria Helena Vieira da Silva, une 

rétrospective » 

The post Maria Helena Vieira da Silva, une rétrospective first appeared on une dilettante. 

https://www.paperblog.fr/9883984/maria-helena-vieira-da-silva-une-retrospective/   

• 16 janvier 2023

Type : Blog 

Journaliste : Elisabeth12 

Url : https://www.paperblog.fr/ 
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Instagram 
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• 16 décembre  2022

SUPPORT : Réseaux Sociaux 

RESEAU : Instagram 

@ : @valentinegrisot 

JOURNALISTE : Valentine Grisot 
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Twitter 
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• 28 décembre 2022

SUPPORT : Réseaux Sociaux 

MÉDIA : Twitter 

@ : @LesEchos 

Url : https://twitter.com/LesEchos 

https://twitter.com/LesEchos/status/1608058370975563779 
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Presse audiovisuelle (TV – Radio – Podcast) 
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Support : Radio  Journaliste : Bruno Fumat  

Média : RCF Radio Emission : Un air de sorties 

URL : https://www.rcf.fr/culture-et-

societe/un-air-de-

sorties?episode=208139&page=0  

 31 janvier  2023
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Cidade francesa de Dijon revela “duas 
facetas” de Vieira da Silva 

Publicado a: 16/12/2022 - 16:34Modificado a: 16/12/2022 - 16:39 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Por:Carina Branco 
9 min 

O Museu de Belas Artes de Dijon, em França, tem patente, de 16 de Dezembro 
até 3 de Abril, uma retrospectiva da pintora Maria Helena Vieira da Silva. A 
mostra apresenta “as duas facetas" da sua vida: aquela que ela quis mostrar ao 
público e aquela que ficou nos arquivos e na colecção de um casal de amigos. 
Faça a visita connosco neste programa. 

Journaliste : Carina Branco • 16 décembre 2022 

Type : Site web généraliste 

Url : https://www.rfi.fr  
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Maria Helena Vieira da Silva é apresentada como “a grande referência da arte 
abstracta do pós-guerra à escala internacional” pelo Museu de Belas Artes de 

Dijon que tem patente, desde 16 de Dezembro até 3 de Abril, uma 
retrospectiva da pintora de origem portuguesa e um piscar de olhos à sua 

esfera mais privada com a apresentação de obras e formatos menos 
conhecidos adquiridos por amigos coleccionadores. “Duas facetas” da sua 

vida, resume uma das comissárias da exposição, Naïs Lefrançois. 

“Quisemos mostrar duas facetas da vida de Vieira da Silva. Na retrospectiva, a faceta 
mais conhecida do público, que é comum à exposição do museu de Marselha, com as 
obras emprestadas de instituições públicas e privadas que estão no segundo andar e 
que permitem traçar a evolução da sua carreira, desde os trabalhos mais figurativos até 
às obras mais evanescentes e plenas de luz”, começa por explicar Naïs Lefrançois. 

“No rés-do-chão está a segunda parte da exposição, dedicado ao espólio do Museu de 
Belas Artes de Dijon, com 32 obras oriundas de uma doação de coleccionadores 
parisienses e que deixam ver uma personalidade um pouco menos conhecida, mais 
engraçada e descontraída, um pouco diferente da obra a que estamos habituados e 
com uma apresentação de quadros menos conhecidos. Há pequenos formatos, artes 
gráficas e correspondência inédita”, acrescenta a conservadora do museu francês. 

A exposição começa com um percurso cronológico da pintora que nasceu em 
Lisboa, em 1908, e que morreu em 1992, em Paris, a cidade das artes onde ela 
escolheu viver.  Intitulada “O Olho do Labirinto”, esta primeira parte conta com obras 
icónicas que já foram apresentadas, entre Junho e Novembro de 2022, no Museu 
Cantini, em Marselha, e que acompanham a evolução de um trabalho mais figurativo 
e tangível para uma dimensão de abstracção geométrica e lírica. O olhar do 
espectador perde-se nas telas labirínticas de enredos e tramas axadrezadas, linhas 
de fuga e de força que se entrecruzam e implodem em novas perspectivas espaciais 
e musicais, com referências a cidades, bibliotecas, ateliers, torres, fachadas, 
escadarias e muito mais. 

Obra maior, em dimensão e em simbolismo, é “Urbi et Orbi”, uma tela de grande 
formato que a artista doou ao museu de Dijon, em 1973, como explica a outra 
comissária da exposição Agnès Werly. 

“É o maior quadro de Vieira da Silva, tem uma dimensão de três metros por quatro 
metros. Ela nunca pintou outro quadro tão grande. É uma paisagem e é um quadro 
realmente muito representativo da sua arte porque mostra essa paisagem enevoada, 
chuvosa, muito poética e que apela à nossa imaginação. É também uma obra 
importante para nós porque a artista doou-a ao Museu de Dijon e queria que ele ficasse 
aqui junto com todas as obras da doação do casal Granville”, descreve Agnès Werly. 

“Os Granville foram um casal de coleccionadores, Kathleen e Pierre Granville, que 
conheceram muito bem Vieira da Silva e o marido Arpad Szenes. Eles coleccionaram 
obras de Vieira da Silva e nos anos 60 quiseram doar a sua colecção a um museu 
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francês. Jacques Tulier, que na altura era professor de história de arte na Universidade 
da Borgonha, debateu muito com André Malraux, que era então ministro da Cultura, e ele 
insistiu para que a doação fosse para Dijon. Eles deram 700 obras, nomeadamente 32 
de Vieira da Silva”, acrescenta a comissária da exposição. 

Eis, então, a segunda parte da exposição, intitulada “O Olho dos Coleccionadores”, que 
apresenta telas de pequeno formato, desenhos, postais e fotografias a mostrarem a 
cumplicidade entre o casal de coleccionadores e o casal de pintores. Destaque, 
ainda, para uma caixa de correio decorada por Maria Helena Vieira da Silva, uma 
encomenda de Pierre Granville para uma prenda especial. 

“Uma obra surpreendente é esta caixa de correio pintada pela Vieira da Silva e oferecida 
como prenda à sua amiga Kathleen Granville. É um objecto inesperado numa exposição 
de pintura. Trata-se de uma caixa de correio normal que o Pierre Granville comprou no 
Bazar de l’Hôtel de Ville em Paris e depois pediu à Vieira da Silva para a decorar no 
intuito de a oferecer à sua esposa Kathleen. 

Esta caixa de correio foi colocada no corredor do prédio deles, em Paris, e era 
simplesmente uma caixa de correio que servia para receber as cartas. Acabou por ser 
também doada ao museu com todas as outras obras e serviu durante algum tempo 
como 'livro de ouro': os visitantes deixavam mensagens lá dentro -  o que não é o caso 
hoje, mas foi uma história bonita.” 

No total, estão reunidas cerca de 80 obras da pintora nascida em Portugal mas que 
foi obrigada a adquirir a nacionalidade francesa em 1956. Das colecções do Museu 
de Belas Artes de Dijon há 18 pinturas, 17 obras em papel e a tal caixa de correio 
pintada, ou seja, um dos espólios mais completos da artista em França. 

Há, ainda, obras oriundas da Fundação Arpad Szenes-Vieira da Silva, da Fundação 
Calouste Gulbenkian em Lisboa, do Comité Arpad Szenes-Vieira da Silva, da galeria 
Jeanne Bucher Jaeger, do Centro Pompidou, da Fundação Gandur para a Arte de 
Genebra e dos museus franceses de Colmar, de Grenoble e de Rouen. 

A homenagem à pintora acontece 30 anos depois da sua morte e pretende recordar 
a sua importância na reinvenção da arte moderna e na contemporaneidade dos 
conceitos que ela explorou. Ao longo da sua vida, o trabalho de Maria Helena Vieira 
da Silva foi amplamente reconhecido, com exposições, retrospectivas e prémios um 
pouco por todo o mundo. 

A pintora é apresentada como “a grande referência da arte abstracta do pós-guerra à 
escala internacional” pelo Museu de Belas Artes de Dijon, uma frase que faz todo o 
sentido para Marina Bairrão Ruivo, directora da Fundação Arpad Szenes-Vieira da 
Silva. 

“A Maria Helena Vieira da Silva é, de facto, apresentada como a grande referência da 
arte abstracta do pós-guerra à escala internacional. É verdade. E quanto mais fazemos 

103



investigação sobre a obra dela e quanto mais se fazem exposições que mostram a 
extrema qualidade da obra desta artista, mais esta afirmação se torna verdadeira e mais 
se percebe a originalidade e a qualidade da sua obra. 

Primeiro, a obra de Vieira da Silva enquadrava-se na Escola de Paris, mas percebeu-se 
que esta artista não alinhava com os outros artistas numa coisa muito estabelecida e 
traçou o seu próprio caminho. É essa originalidade - sobretudo na procura de um 
espaço próprio, de uma espacialidade que a sua obra conseguiu de uma maneira muito 
original e notável - é essa redescoberta que hoje em dia ainda surpreende muitas 
pessoas pela qualidade que faz com que a sua obra ainda tenha, hoje, um lugar 
exemplar na história da arte do século XX, tanto na história da arte portuguesa, quanto 
na internacional”, explica Marina Bairrão Ruivo. 

Com uma enorme projecção internacional enquanto era viva, será que o trabalho de 
Maria Helena Vieira da Silva continua a chegar ao grande público? Para a directora 
da fundação criada pela artista, as retrospectivas deste ano de Marselha e Dijon, e 
outras na agenda, servem simplesmente para relembrar o seu papel na arte do 
século XX. 

“Há ideia que a Maria Helena Vieira da Silva terá ficado esquecida durante algum tempo, 
mas não é bem assim. Eu penso que quando se fazem grandes exposições, ela é 
relembrada. É apenas isso. Há várias exposições de seguida desta qualidade, como foi 
a de Marselha e agora a de Dijon; para o ano vamos ter uma enorme exposição em 
Rabat, Marrocos, sobre a sua obra; em 2024 vai haver uma grande exposição sobre o 
tema da liberdade nas comemorações do 25 de Abril. São coisas que vão ser muito 
surpreendentes. Eu penso que não ficou esquecido. Quando as obras dos artistas são 
mostradas novamente, são é relembradas”, acrescenta. 

Indissociável das suas telas são as cidades de Lisboa e Paris e as 
impressões/expressões de Portugal e França. 

“Portugal e França são indissociáveis na obra de Vieira da Silva. Portugal está na 
génese da sua essência porque foi lá que ela nasceu. Ela dizia que o seu nome era 
português, que tinha nascido no Bairro Alto no dia de Santo António, que não podia ser 
mais portuguesa e foi a Portugal que ela quis deixar a sua obra para se fazer o museu e 
para guardar a sua memória. Mas foi para Paris que ela quis vir estudar e viver porque 
em Portugal não podia progredir na sua carreira. Foi em Paris que encontrou o amor e o 
Arpad [Szenes] com quem casou. Foi em Paris que quis fazer a sua vida e que fez a sua 
carreira e, de facto, a sua carreira não teria sido tão importante se não estivesse em 
Paris. Portanto, ambos os países são indissociáveis da sua obra”, sublinha Marina 
Bairrão Ruivo, relembrando também o papel do Brasil aquando do exílio nos anos 40. 

Em 1980, Maria Helena Vieira da Silva disse que na sua pintura se via “uma incerteza, 
um labirinto terrível” mas que nesse labirinto “talvez se encontrasse uma qualquer 
certeza” e que talvez fosse isso que ela procurasse. Um labirinto de emoções, 
sensações, memórias para ver no Museu de Belas Artes de Dijon até 3 de Abril de 
2023. 
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